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Au chevalier Édouard,
à la princesse Albane


Les Amazones du ciel
FLORINE
Sérieuse, elle a onze ans et est en CM2, c’est l’aînée de la bande. Têtue, elle aime bien tout diriger, mais au fond, elle est très sensible. En dehors de l’équitation, elle aime : la danse, les livres, l’histoire, naviguer sur Internet.
Blonde, élancée, plutôt jolie, yeux gris-bleu, elle apprécie les jolis vêtements.

LILOU
Elle a dix ans, est en CM2, et se trouve trop petite pour son âge. Timide, elle ne parle pas beaucoup : c’est difficile de savoir ce qu’elle pense. En dehors de l’équitation, elle aime : la flûte traversière, les animaux, surtout Maxou (son chat), la nature.
Petite, un peu ronde, cheveux longs châtains, yeux bleus, elle ne prête pas trop d’attention à son apparence.

ATHÉNAÏS
Élève de CM2, elle a dix ans et demi. Elle est métisse (son grand-père est venu du Maroc) et très jolie, sportive. En dehors de l’équitation, elle aime : les voyages, la musique, les fêtes, l’athlétisme.
Brune, cheveux tressés, yeux marron clair, elle préfère les tenues de sport.

JOJO
Son vrai prénom, c’est Johann mais tout le monde l’appelle Jojo. Elle a neuf ans et est en CE : c’est la benjamine des Amazones, et la petite sœur de Florine. Remuante, tonique, elle ne tient pas en place. En dehors de l’équitation, elle aime : le karaté, le cirque, les films d’action, chahuter.
Cheveux châtains, couette sur la tête, peau mate, yeux verts, elle est souvent débraillée.




Les Poneys magiques
Les poneys magiques ressemblent à des poneys « classiques », mais sont plus grands (de la taille de doubles poneys), ailés, et leurs couleurs sont particulières.
AX
Poney de Florine. Étalon, huit ans, type Highland. Robe marron, crin feu, ailes dorées. Ax est puissant, courageux, têtu.

JI
Poney de Johann. Jument, cinq ans, type Connemara. Robe grise, crin rose, ailes transparentes. Ji est rapide, espiègle, indépendante.

IO
Poney d’Athénaïs. Étalon, douze ans, type Shetland. Robe blanche, crin bleu, ailes blanches. Io est intelligent, volontaire, sociable.

MU
Poney de Lilou. Jument, dix-sept ans, type Islandais. Robe pie, crin et ailes argentés. Mu est robuste, discrète, sage.




Les Autres Chevaux ailés
PÉGASUS
Grand cheval blanc, patron des chevaux magiques. Ses ailes sont recouvertes de magnifiques plumes immaculées.

BAYARD
Cheval de type percheron, cuirassé, gris, très puissant, chef militaire des chevaux magiques.

GO
Poney de Peter. C’est un robuste et dynamique étalon de neuf ans, roux, de type Halfinger.

BUCÉPHALE
Cheval noir maléfique puissant, chef militaire des « Malets ». Il crache du feu !

PONEYS NOIRS`
Maléfiques, ces « Malets » travaillent au service de Bucéphale. Leurs ailes, horribles, ressemblent à celles de chauves-souris, et ils ont d’inquiétants yeux rouges.




Les Autres Personnages
MAGÉO
Cet homme mystérieux, âgé de soixante-sept ans, dirige la base secrète accueillant les chevaux ailés, sous la colline située derrière le poney club des Trois-Saules. C’est un spécialiste des chevaux de légende et il a écrit plusieurs livres à ce sujet, avant d’être contacté par les chevaux magiques.
Barbe rousse, crâne chauve, grand, maigre, il est souvent vêtu d’une longue tunique bleue et de bottes de cow-boy. Il porte un fer à cheval en pendentif autour du cou.

PETER
Petit-fils de Magéo, âgé de treize ans, il est palefrenier, au service des chevaux magiques à la base secrète. Il adore son poney, Go, mais apprécie aussi de monter Bayard.
Grand, mince, il est habillé tout en vert. Ses cheveux roux et ses tâches de rousseur lui donnent un air malicieux.

LIONEL
Jeune patron du club Trois-Saules, où les Amazones pratiquent l’équitation, il ne sait pas que la base secrète de chevaux magiques a été construite près de son club.

MALIKA
La femme de Lionel. Ensemble, ils ont restauré une fermette en ruines pour bâtir le club des Trois-Saules. Ils ont un bébé adorable, Eléonore.

MATHIAS
Élève de CM2 dans la classe de Florine, Athénaïs et Lilou. Âgé de onze ans, il est dynamique et s’entend bien avec les Amazones, qui le trouvent cependant trop accro à sa console vidéo.
Grand, athlétique, cheveux bruns en brosse, il est souvent vêtu de tenues sportives.





Si vous avez raté
  les quatre premiers tomes…
Quatre filles, âgées de neuf à onze ans, se surnomment elles-mêmes les Amazones du ciel. Elles adorent l’équitation, qu’elles pratiquent au poney-club des Trois-Saules, perdu en pleine campagne. Elles ont découvert, à la fin de l’automne, une grange mystérieuse dans les bois, derrière le centre équestre, puis, sous une colline, la base souterraine des poneys et des chevaux ailés, qu’on appelle aussi des chevaux magiques, ou des Magyss.
Natifs d’un monde lointain nommé Equïa, les chevaux magiques sont déjà venus à plusieurs reprises sur Terre. C’est ce qui explique d’ailleurs les nombreuses légendes que les humains racontent depuis l’Antiquité à leur sujet. Vous avez sûrement entendu parler de Pégase, des centaures, de la licorne. Eh bien, ces légendes ne sont pas des mensonges : ces chevaux existent réellement !
Magéo a été chargé par les Magyss d’aménager une base secrète sous la colline des Trois-Saules avec l’aide de Peter. Car les chevaux magiques ne sont pas les seuls à être venus d’Equïa. De redoutables chevaux maléfiques, qu’on appelle les « Malets », ont également fait le voyage.
Ces créatures, alliées à des humains sans scrupules, pillent la Terre en exterminant des espèces animales, même protégées, quand leur présence les dérange.
Les Amazones, qui aident les chevaux magiques, ont déjà sauvé un vison d’Europe, une famille d’ours polaires, un loup et des dauphins des griffes des « Malets » en différents endroits du monde. Magéo a d’autres missions à leur confier…



Une grave maladie
Une bruine froide, qui pénètre les vêtements et mouille le crin des poneys, arrose le club des Trois-Saules depuis le début de la matinée.
Le terrain est gras et les chevaux sont crottés. Personne n’a envie de tomber aujourd’hui. Une chute dans la carrière n’est jamais agréable ; elle l’est encore moins quand le sable, rendu gluant par les averses, colle aux semelles des bottes.
C’est pourquoi Florine tente de réaliser à la perfection ses courbes serrées au trot enlevé, puis de négocier au mieux les obstacles disposés par Lionel, le propriétaire du club, sur le parcours d’entraînement.
L’aînée des Amazones est fébrile : Lola, le double poney qu’elle monte aujourd’hui, ne semble pas au mieux de sa forme. Embêtant, car cette jument a déjà un caractère difficile en temps normal (Jojo dit qu’elle doit être de la famille d’Aurélie Massé, l’une des pestes de CM2 qu’elle déteste).
En arrivant au club, les enfants croisent les doigts, pour ne pas avoir à supporter Lola. Chacun espère disposer d’une compagnie plus agréable, comme Chocolat, Spirit ou Pirouette. Sauf que Lionel fait tourner les montures, en expliquant qu’une bonne cavalière doit s’adapter à tous les caractères.
Facile à dire. Quand Lola paraît malade comme à présent (ou peut-être est-elle irritée par le temps détestable), il faut s’en méfier comme d’un jeune fauve !
Vous comprenez mieux la nervosité de Florine. En fait, elle paraît carrément agacée ! Comme elle se débrouille plutôt bien, Lionel n’hésite jamais à lui confier les montures les plus difficiles. C’est flatteur, mais fatigant à la longue. Une fois, une seule, elle aimerait monter un poney affable comme Spirit, que Lilou parvient à monopoliser malgré les instructions de Lionel.
La ponette n’est pas la seule à l’irriter. On est au début du mois de février, et la température avoisine les cinq degrés. Les cavalières ont les mains engourdies. On a beau adorer l’équitation, on n’en attend pas moins avec impatience le retour d’un soleil printanier !
En réalité, l’exaspération de Florine paraît un peu étrange. Pour Johann, qui observe la scène d’un peu plus loin, le froid et le comportement de Lola n’expliquent pas tout. D’ordinaire, il en faut plus pour déstabiliser sa grande sœur. Lui aurait-elle caché quelque chose ?
Secret ou pas, la nervosité, quand on pratique le saut d’obstacles, même en entraînement, peut devenir un dangereux handicap. La cavalière transmet sa tension à la monture, qui la renvoie à son tour comme un miroir. Un vrai cercle vicieux qui a toutes les chances de créer un court-circuit et des étincelles !
Florine cesse de regarder devant elle pour jeter un œil vers ses amies et Jojo, dont les montures patientent le long de la lice, près du portail. Erreur ! Distraite, elle s’y prend mal avec ses rênes, coupe son virage avant l’obstacle et arrive de biais devant les barres blanches.
Conciliant, un poney comme Spirit aurait peut-être pardonné cette erreur à une cavalière, et se serait arrangé pour sauter tout de même. Mais Lola n’est pas du genre à laisser passer ce type de détail. Comme Florine, elle est perfectionniste.
La jument pile devant l’obstacle.
Désarçonnée, Florine roule dans le sable transformé en boue jaunâtre, évitant de peu l’une des barres.
Sur sa monture, à l’écart, Lilou pousse un cri angoissé, mais Florine se relève déjà. L’avantage de la boue, c’est qu’elle amortit les chocs.
Lionel gronde de colère en marchant à grands pas vers la cavalière, qui reste pétrifiée, gémissante, bras ballants, près de sa monture. Lola, qui paraît contente de son coup, s’ébroue.
Des bottes à la bombe, Florine est couverte de boue ! Une mélasse froide, qui détrempe son pantalon, sa veste cirée, et bien entendu ses gants qui se sont enfoncés profondément dans le sol meuble.
– Ouh là ! elle a pas fini de râler ce soir, ricane Johann, derrière Lilou qui frissonne sans même s’en rendre compte.
– C’est pas drôle, Jojo. Brrr, j’aimerais pas être à sa place, avec ce froid ! Qu’est-ce qui lui a pris, à ta sœur ? Elle avait vraiment pas l’air concentré.
– Juste avant le cours, elle m’a encore parlé de madame Panchet…, révèle Athénaïs, qui s’apprête à s’élancer après le passage de Florine.
Madame Panchet est le professeur de Lilou, Athénaïs et Florine, en CM2. La plupart des élèves l’apprécient beaucoup.
– Pourquoi madame Panchet ? s’étonne Jojo.
La plus jeune des Amazones est en CE2 et n’a donc pas la même maîtresse que les autres Amazones.
– Il paraît qu’elle est malade, susurre Lilou, en regardant tout autour d’elle comme si elle craignait qu’on l’espionne.
Trois autres enfants sont inscrits au même cours que les Amazones. Ils patientent un peu plus loin et ne peuvent entendre cette conversation à mi-voix.
– Malade ? Elle n’est pas malade, je l’ai vue hier, elle avait l’air normal, rétorque Jojo.
Lilou se penche dans sa direction, en lorgnant Maëlle, une fille de neuf ans juchée sur sa jument à quelques pas de là. La gamine observe Florine et ne se préoccupe pas de leur discussion.
– Il y a des maladies dont on ne parle pas facilement, chuchote Lilou.
– Des élèves disent que madame Panchet a une maladie grave, ajoute Athénaïs sur le ton du secret. Un cancer ou quelque chose comme ça.
– Vous êtes sûres ? s’affole Jojo. La pauvre !
– C’est pas sûr, il faut pas le répéter, murmure Lilou, mais elle a été absente plusieurs fois et Benjamin dit qu’il a entendu sa mère en parler. Elle l’a vue à l’hôpital jeudi dernier, quand on n’a pas eu cours.
Jojo, qui n’a d’ordinaire pas sa langue dans sa poche, reste muette de saisissement, angoissée par ces nouvelles. Les graves maladies, voilà une chose qui la terrifie. C’est vrai, il y a de quoi se poser des questions, non ? Pourquoi certaines personnes tombent-elles malades et pas d’autres ? D’accord, les maladies gravissimes sont rares, mais si ce genre de chose arrivait à ses parents, ou à elle-même ? Voilà des suppositions qui peuvent l’empêcher de dormir le soir.
Elle sait déjà qu’elle pensera à madame Panchet, une fois couchée.



Une arrivée inattendue
– Regardez qui arrive, souffle Athénaïs en désignant le chemin pentu qui descend vers le club-house.
– J’y crois pas ! s’étrangle Jojo, oubliant sur-le-champ madame Panchet.
Mathias, le plus grand garçon de CM2 (et probablement aussi le plus mignon) remonte le sentier vers la carrière. Mains dans les poches de son jean, casquette sur la tête, veste lustrée sur les épaules, il marche d’un pas tranquille malgré la bruine. Il affiche un sourire charmant en approchant, puis vient s’appuyer contre la lice, à quelques mètres des Amazones.
– Hello ! lance-t-il. Ça va, les filles ?
Athénaïs, Lilou et Jojo le saluent toutes en même temps, alors que Florine revient vers le trio en traînant les pieds dans le sable collant, l’air déconfit. Mathias s’esclaffe quand il la voit arriver, couverte de boue.
– Paraît que c’est bon pour la peau, lâche-t-il avec ironie en désignant les taches ocre.
Les yeux de Florine lancent des éclairs et ses joues, écarlates, s’allument comme des plaques de cuisson sur son visage encore pâle.
– Qu’est-ce que tu fais là ? siffle-t-elle.
Pendant ce temps, au milieu de la carrière, Lionel gesticule en ordonnant à Athénaïs de commencer.
– J’ai envie de faire du cheval, explique Mathias, sourire en coin, au moment où Athénaïs s’élance, abasourdie par ce qu’elle vient d’entendre.
– Quoi ? Tu veux… monter aux Trois-Saules ? s’étrangle Lilou.
– Oui, c’est interdit ?
– Tu comptes commencer quand ? murmure Florine.
– Ça va pas tarder, ma mère est au club-house pour m’inscrire, explique le garçon en désignant le bâtiment niché près des écuries en contrebas.
Les trois Amazones se dévisagent, stupéfaites. Toutes sont fascinées par Mathias, mais la présence de cet élève de leur classe au club représentera une difficulté de taille quand il s’agira de s’éclipser pour rejoindre en toute discrétion la base des chevaux magiques.
– Eh bien, ça n’a pas l’air de vous faire très plaisir, grommelle Mathias en fronçant les sourcils.
Il se détourne en haussant les épaules et redescend à grands pas en direction du club-house.
– Je crois qu’on l’a vexé…, remarque Lilou.
– Pas grave, s’il pouvait abandonner cette idée, ça ne me dérangerait pas, ronchonne Florine. Il ne faut pas qu’il mette son nez dans nos affaires et qu’il découvre la base des Magyss ! On a déjà assez à faire avec mon père…
Effectivement, le mois dernier, monsieur Chanteclair, le père de Jojo et de Florine, a été embauché comme comptable et informaticien au club des Trois-Saules. Depuis, les Amazones doivent faire preuve de grande prudence quand elles se glissent hors du centre équestre pour gagner la base secrète, car personne ne doit découvrir l’existence des chevaux magiques et des Malets. Jusqu’à présent, elles ont toujours réussi à filer et à revenir en douce.
Toutes sursautent et font volte-face en entendant un cri aigu en provenance de la carrière. Au milieu du sentier, Mathias s’arrête pour observer lui aussi le parcours d’obstacles.
Athénaïs vient à son tour de rater un franchissement !
Sa monture n’a pas pilé comme Lola, mais a trébuché quand l’un de ses sabots a heurté une barre. Déséquilibrée après la réception, Athénaïs s’est étalée dans la boue, comme Florine un peu plus tôt.
– Mais c’est pas vrai, je rêve ! tempête Lionel. C’est quoi votre problème aujourd’hui ? Je veux des cavalières plus attentives !



Sautes d’humeur
Mathias ne s’attarde pas au club. Les Amazones profitent d’une tranquilité provisoire car elles savent désormais qu’il reviendra chaque semaine aux Trois-Saules.
– Comment allons-nous faire ? gémit Lilou. Et si Magéo nous appelle pour une urgence ?
– On parlera de ça plus tard, tranche Florine en quittant la carrière. Pour l’instant, je vais me réchauffer au club-house.
– Ce n’est pas une bonne idée, murmure Jojo.
– Et pourquoi donc ? s’irrite Florine, déjà prête à rembarrer sa jeune sœur, avec qui elle se dispute régulièrement.
– À cause de ça, souffle la benjamine des Amazones en désignant un drôle de papillon jaune qui batifole au-dessus d’un champ.
Voir un insecte de ce genre en pleine campagne paraît presque normal, n’est-ce pas ? Je suis d’accord avec vous, mais pas en hiver. De plus, les Amazones ont déjà eu affaire à ce genre d’insecte bizarre1. C’est le moyen préféré de Peter, le palefrenier des chevaux magiques, pour leur faire parvenir un message !
– Peter n’est pas très prudent, se rembrunit Lilou. Quelqu’un d’autre pourrait repérer ce truc.
Heureusement, les enfants qui ont suivi le cours avec les Amazones sont déjà sur le chemin des écuries, et Lionel est occupé à déplacer des obstacles, au milieu de la carrière.
– Personne n’imaginerait qu’il s’agit d’un papier volant, la rassure Athénaïs. À moins de le voir de près. Les gens penseraient à un insecte ou une feuille morte.
– En plein hiver, c’est pas sûr, maugrée Lilou.
Eh oui ! Ce drôle d’objet n’est pas un papillon mais un message écrit, venu en volant de la base secrète. Si ce papier paraît magique, c’est parce que les Magyss disposent de technologies inconnues des humains.
– Je vais aller l’attraper derrière les nouveaux boxes, dit Florine en désignant un bâtiment de bois tout neuf construit face à la carrière. Attendez-moi ici.
Elle confie les rênes de son poney à Athénaïs et trottine vers cette écurie dont la construction vient de s’achever, que Lionel appelle aussi un « barn2 ». Deux minutes plus tard, elle est de retour, le message à la main.
« Rendez-vous d’urgence près de la granje. Peter », peut-on lire sur le papier jaune. Le mot « grange » est, comme vous le constatez, mal orthographié.
– Oh là ! Faudrait que quelqu’un donne des cours de français à Peter, glousse Jojo en repérant la faute.
– C’est parce qu’il passe du temps avec les chevaux magiques, tu devrais le remercier de t’occuper de nos poneys, grommelle Lilou en fronçant les sourcils.
– Ma parole, tu le défends, ironise Jojo.
– Parfaitement. Heureusement qu’il a été là, avec Magéo, pour accueillir les chevaux magiques quand ils sont arrivés d’Equïa pour aider les humains !
– T’as qu’à lui en donner des cours, toi, rétorque la benjamine de la bande.
– Ça me dérangerait pas, murmure Lilou.
– Hé, tu serais pas amoureuse de Peter ? ricane Jojo.
Le visage rubicond, Lilou, qui d’habitude ne s’emporte jamais, tire brusquement les rênes de son poney et s’éloigne à grands pas vers le club-house et les écuries, sa monture dans son sillage.
– Jojo, t’es aveugle, t’as pas remarqué que Peter n’avait d’yeux que pour Florine ? siffle-t-elle en s’éloignant.
Florine ouvre de grands yeux, ébahie, en regardant son amie s’éloigner.
– Qu’est-ce… qu’est-ce que je viens faire dans cette histoire ? finit-elle par bredouiller.
– Bah ! Laisse courir, marmonne Athénaïs. Avec ce crachin glacial, on est toutes de mauvaise humeur.
Les filles entraînent leurs poneys derrière Lilou. Lilou n’a pas tort, songe Athénaïs en marchant. Peter est fasciné par Florine.
En réalité, Athénaïs aurait bien aimé que Florine soit elle aussi attirée par le jeune palefrenier, car cela lui aurait peut-être fait oublier Mathias, cible de tous ses regards quand il est dans le coin.
Quand elle songe à Mathias, Athénaïs sent son cœur se gonfler, même si elle ne l’a jamais dit à personne.
Bah ! Les secrets sont souvent des fardeaux qui peuvent devenir pénibles à porter. Elle doit chasser ce genre de préoccupation de son esprit. Une seule chose compte à présent : le message envoyé par Peter, qui augure sans aucun doute d’une nouvelle mission. Elle est une Amazone, et elle doit être efficace.

1- Lire Les Amazones du ciel, du même auteur.

2- Mot anglais signifiant « grange », désignant parfois une écurie dont les boxes sont séparés par une allée centrale.




Une entrée discrète
Après avoir pansé leurs poneys, les Amazones quittent en douce les Trois-Saules pour gagner la colline boisée sous laquelle est cachée la base secrète des chevaux magiques.
Comme bon nombre d’enfants et d’adolescents fréquentant le centre équestre, elles incitent en général à leurs parents à ne passer les chercher qu’en fin d’après-midi. En cas de pluie, ces derniers ne demandent pas mieux. Quant à monsieur Chanteclair, il travaille dans son bureau, une annexe de la maison de Lionel et Malika à l’écart du club.
Les Amazones s’apprêtent à entrer dans la grange délabrée qui cache la porte de la base, au milieu des bois, quand Peter sort du bâtiment, une échelle à la main.
Vêtu d’une veste de chasse verte, l’adolescent de treize ans les salue en longeant la façade de la grange d’un pas décidé. Son visage cerclé de boucles rousses, souvent enjoué, paraît cette fois soucieux, presque dur. Il se passe quelque chose d’anormal.
– Tu vas réparer le toit ? l’interroge Athénaïs, ironique.
– Non, je vais grimper aux arbres. Venez avec moi, les filles.
– Super ! s’enthousiasme Jojo. J’adore l’escalade !
– Pas question de m’amuser dans un arbre, je suis pas venue pour ça, maugrée sa grande sœur.
Peter ricane en posant l’échelle contre la façade, puis revient sur ses pas pour refermer la porte de la grange.
– Et si je te montrais un autre moyen d’entrer dans la base ? demande-t-il, ses yeux verts brillant d’une étrange résolution.
– Il y a une deuxième entrée ? s’étonne Lilou.
– Plutôt une sortie de secours, mais qui peut aussi servir d’entrée annexe si on veut rester discret, à condition de disposer d’une échelle. Venez.
Quand le palefrenier s’éloigne en direction des bois, sur l’un des versants du vallon, échelle sur l’épaule, les filles lui emboîtent le pas.
Les cinq jeunes gens se faufilent entre des bosquets de hêtres dénudés par l’hiver et des buissons de houx toujours verts, et parviennent bientôt à une petite terrasse naturelle couverte de feuilles mortes, au milieu de laquelle se dresse un chêne aux branches noueuses.
Le tronc de l’arbre est énorme, un vrai pied de diplodocus ! Ses racines se tortillent comme des boas tout autour de lui avant de s’enfoncer dans l’humus.
Peter pose son échelle entre deux racines et l’appuie contre l’écorce, creusée de profondes crevasses et couverte de lichen, puis commence à escalader les barreaux.
– Je vous attends là-haut, annonce-t-il. Chacune son tour, vous bousculez pas.
À quatre mètres du sol, le palefrenier se faufile entre deux grosses branches et disparaît derrière la fourche.
Jojo se précipite pour le suivre.
Là-haut, surprise : Peter est debout au centre d’une dalle de ciment horizontale, ronde, cachée entre les branches, invisible depuis le sol.
– C’est quoi, ce truc ? lâche Florine, dernière des Amazones à poser les pieds sur la plate-forme.
Occupé à remonter l’échelle, qu’il accroche à une branche au-dessus de leur tête, Peter ne répond pas tout de suite, amusé par leur impatience.
– Un ascenseur, évidemment, finit-il par expliquer. Serrez-vous autour de moi, vos deux pieds sur la dalle.
Quelques secondes plus tard, il saisit une branche qui paraît morte et l’incline vers le bas.
Le sol se dérobe sous les pieds des Amazones, qui poussent des cris effrayés.
Plongeant au cœur même du tronc, elles passent sans transition de l’ombre des sous-bois à une obscurité presque totale, avant de cligner des yeux, éblouies par une lumière plus vive qu’à l’extérieur.
Athénaïs se frotte les paupières. Elle est descendue sous terre et vient pourtant d’atterrir… au cœur d’une sorte de jungle ! Des plantes multicolores la cernent, bercées par une brise légère. Quand elle lève la tête, elle distingue, au milieu d’un haut plafond couvert de petits globes lumineux roses et blancs, le conduit par lequel elles sont arrivées. Ce rond brillant, là-haut, c’est l’ouverture entre les branches de l’arbre, sur le versant de la colline ! Incroyable !
– Où sommes-nous ? souffle-t-elle, médusée.
– Dans la base des chevaux magiques, l’informe Peter d’une voix sereine. Cette pièce est voisine de la grande caverne. Elle a été construite dans l’une des parois.
Peter quitte la plate-forme qui a coulissé à l’intérieure du chêne creux.
– Pourquoi avons-nous utilisé cette entrée ? interroge Florine, fascinée.
– Dès que nous passons par la porte principale, c’est-à-dire par la grange, nous sommes repérés par les systèmes de surveillance. Ici, ils sont déconnectés. Mon grand-père les a débranchés. Seuls lui et moi savons que vous êtes dans la base.
– Vous avez des secrets à cacher ? s’enquiert Florine avec un air soupçonneux.
Peter lui lance un regard embarrassé.
– Magéo ne voulait pas que les chevaux magiques soient au courant de votre présence. Je trouve ça bizarre. C’est bien la première fois qu’il me demande ce genre de chose.
Des centaines de plantes étranges les entourent. Certaines ressemblent à des yuccas mais garnis de feuilles bleues, d’autres à des roseaux violets, des saules vert fluorescent, des lauriers noirs. On distingue aussi des cactus roses aux épines jaunes, des arbres aux feuilles azur ; d’autres dont le tronc est rouge carmin.
Sous l’effet de la brise artificielle, les parois végétales semblent palpiter tout autour des filles.
– C’est une serre, précise Peter en avançant entre les plantes, suivi par les Amazones. Les chevaux magiques ont apporté ici quelques-uns des végétaux d’Equïa, leur monde natal. Cet endroit n’est pas surveillé et Magéo m’a demandé de vous y conduire.
– Pourquoi ces plantes ? questionne Athénaïs. Les Magyss avaient besoin d’un lieu pour se promener ?
– Pas vraiment, ils préfèrent les pelouses bleues de la base, mais les végétaux sont très utiles aux chevaux magiques. N’oubliez pas qu’ils les utilisent pour créer des machines biologiques. Ils ne font pas comme nous, ils ne créent pas d’objets en plastique ou métalliques. Vous vous souvenez sûrement des fleurs-écrans1 ? Les plantes que l’on trouve ici servent à fabriquer des tas d’autres objets.
– Ah ! grogne la voix grave de Magéo. Vous voilà, les filles ! Content de vous voir, car je dois vous livrer des informations qui m’inquiètent beaucoup.
Le directeur de la base est invisible, mais les Amazones parviennent à distinguer ses vêtements bleus derrière un paravent naturel constitué de roseaux violets.
Derrière Peter, elles pénètrent dans un étroit passage, entre deux rideaux de feuilles, et retrouvent le vieil homme.
Son visage est plus ridé que d’habitude, et il a enfilé son long manteau bleu de travers, comme s’il s’était habillé avec précipitation.
– Approchez, chuchote-t-il. Ce que je vais vous révéler doit rester entre nous.
– Même les chevaux magiques ne doivent pas entendre ? s’étonne Lilou.
– Surtout pas les chevaux magiques, maugrée le directeur de la base, ce qui achève de stupéfier les Amazones.
Elles entourent le vieil homme, prêtes à écouter ses secrets.

1- Fleur-écran : ordinateur végétal conçu par les chevaux magiques (lire Écuries en flammes, du même auteur).




La Cavalière et le Dragon
– Qu’est-ce qui se passe ? murmure Florine. Quelque chose de grave ?
– Je suis très préoccupé, insiste Magéo. Avançons encore, je veux m’éloigner de la porte.
Derrière un bosquet de roseaux, les Amazones découvrent un petit bassin dans lequel nagent des poissons dorés à deux queues. Sans aucun doute des représentants de la faune d’Equïa, ce monde étrange dont elles ont souvent entendu parler, et qu’elles visiteront peut-être un jour.
L’eau du bassin est rose, comme l’étang à l’extérieur du palais, sur les pelouses de la base.
– Je parie que cette mare est une sorte d’écran, remarque Jojo, désormais habituée à découvrir des objets fabuleux chez les Magyss.
– Exact, mais cette fois je vais utiliser un appareil archaïque, c’est-à-dire fabriqué par des hommes, dit Magéo en sortant un écran portable dernier cri des replis de son manteau bleu. J’ai une vidéo à vous montrer.
– Hé, j’aimerais trop avoir une tablette de ce genre ! s’exclame Jojo en admirant l’objet.
– Mouais, moi je préfère les technologies des Magyss, c’est beaucoup plus simple à utiliser, marmonne Magéo en tapotant l’écran avec son index sans que rien n’apparaisse. Depuis que je vis ici, les objets qui fascinent les humains me semblent presque préhistoriques.
Jojo pouffe, puis indique une icône sur l’écran.
– Je pense qu’il faudrait appuyer ici, suggère-t-elle. Mais pourquoi utilisez-vous ce genre de truc puisque nous sommes chez les Magyss ?
– Parce que les Magyss ne savent pas les utiliser. Je ne veux pas qu’ils voient cette vidéo.
Une nouvelle fois, les Amazones sont intriguées par les mots du vieil homme. Que mijote le directeur de la base ? N’est-il pas censé être l’allié des chevaux magiques ?
Une fois l’appareil en route, Magéo tourne la tablette vers les filles.
– Ces images ont été enregistrées par un cameraman amateur il y a environ un mois, dit-il.
Un magnifique panda noir et blanc, assis devant un rideau de jungle, apparaît à l’écran. Derrière lui, de hauts sommets montagneux couverts de forêts, montent vers un ciel azur.
 
– J’adore ces animaux ! s’extasie Athénaïs en admirant le panda, qui ressemble à un gros ours en peluche. Ça se passe où ?
– En Chine centrale, dans une région appelée le Sichuan. Ne prêtez pas attention au panda géant, mais aux sommets derrière lui.
Les Amazones ont du mal à détacher leur regard du splendide animal mais obéissent au directeur de la base. Soudain, un grand oiseau apparaît dans le ciel, entre deux montagnes.
– Peter, arrête ce film s’il te plaît, grommelle Magéo en tendant la tablette à son petit-fils.
Le jeune palefrenier récupère l’appareil et appuie sur l’icône « pause ».
– C’est un aigle ? questionne Lilou en scrutant l’image immobile.
– Non. Peter, peux-tu agrandir ce détail ?
Un zoom numérique place l’oiseau au centre de l’écran et chasse le panda, qui disparaît hors champ.
Les yeux des Amazones s’écarquillent.
 
L’image est floue et la définition mauvaise, mais il n’y a aucun doute sur ce qu’elles peuvent à présent observer : une cavalière juchée sur un poney volant !
– Cette image, vous l’avez trouvée où ? souff le Florine.
– Sur Internet, sur un site de partage de vidéos. C’est un touriste chinois qui a filmé ça. Elle n’est restée que quelques jours en ligne avant d’être effacée.
– C’est un canular, affirme Florine.
– Peter a analysé les images à l’aide d’un logiciel spécialisé et il pense que non, rétorque le directeur de la base.
Peter confirme. Les Amazones sont sous le choc.
– Ce n’est pas tout, poursuit Magéo. Peter, continue la lecture de la vidéo s’il te plaît.
Les filles se penchent vers l’écran. L’image tremble car le zoom est toujours en route. La cavalière sort du champ. Soudain, un autre oiseau apparaît derrière elle.
Les Amazones plissent les yeux. Ce n’est pas un oiseau non plus. Quelle est cette créature étrange ? Pas un poney, c’est certain. On distingue des ailes, une tête qui rappelle celle d’un lézard, une longue queue…
De nouveau, Peter appuie sur « pause ». La bête s’immobilise.
– On a l’impression que cette créature est en train de suivre la cavalière volante, murmure Florine. Qu’est-ce que c’est ?
– On dirait un dragon, couine Lilou avec une voix de souris.
– C’est aussi ce qui m’est venu à l’esprit, marmonne Magéo. Pour l’instant, Peter et moi surnommons cette créature le « dragon chinois ».
Devant les Amazones ébahies, Magéo récupère la tablette, l’éteint et la glisse dans sa tunique.
– Vous comprenez pourquoi j’ai demandé à Peter de vous contacter ?
– Ça veut dire qu’il y a d’autres Amazones dans le monde ? murmure Jojo, pour une fois incapable de lancer la moindre blague.
– Et des dragons…, s’étrangle Lilou.
– Si Peter ne s’est pas trompé, alors oui, approuve Magéo en regardant Florine. Et cela me pose un problème. Comment pourrait-il y avoir d’autres cavalières volantes sur Terre sans que les Magyss ne soient au courant ? En théorie, notre base est la seule porte d’entrée pour les chevaux magiques, quand ils arrivent d’Equïa.
– Ils nous cachent des choses, grommelle Peter. Sauf si je me suis planté et que cette vidéo est truquée.
– Il faudrait vérifier sur place, mais en toute discrétion, enchaîne Magéo, sourcils froncés. Pas question d’alerter les Magyss, et encore moins de les accuser sans preuves.
– Vous croyez qu’ils nous ont menti ? lance Athénaïs, effarée.
– Hum… peut-être que certains ont menti, et pas d’autres. J’ai du mal à croire que Bayard par exemple ait pu me cacher des choses. N’oubliez pas qu’il existe plusieurs espèces de chevaux magiques.
– Qu’est-ce que vous voulez qu’on fasse ? interroge Florine.
– Dans une semaine, j’aimerais que vous alliez en Chine pour éclaircir cette affaire. Il s’agira d’une mission secrète.
– Vous voulez qu’on parte sans nos poneys ? murmure Lilou, épouvantée.
– Non, car vous aurez besoin de vos montures volantes pour vous déplacer dans cette région. D’ailleurs, samedi, n’hésitez pas à venir vous entraîner un peu.
– Comment peut-il s’agir d’une mission secrète si des Magyss viennent avec nous ? remarque l’aînée des Amazones.
– J’ai élaboré un plan, Florine. Je vais dire à vos poneys que vous allez en Chine, mais sans leur révéler exactement pourquoi. Approchez-vous, je vais vous expliquer comment nous allons procéder…
Magéo se penche vers les Amazones et leur livre ses instructions à voix basse. Les filles écoutent, la gorge sèche. Elles ont l’impression d’être devenues des agents secrets. C’est amusant quand il s’agit d’un jeu, mais beaucoup plus inquiétant quand la mission est programmée en Chine centrale…



Lilou a des doutes
Les Amazones ont beau participer à des missions sur toute la planète, elles sont aussi des écolières comme les autres. Le lundi suivant, elles se retrouvent comme chaque semaine à l’école Jules-Ferry. On est déjà au milieu de l’année scolaire. Depuis que les filles ont découvert l’existence des chevaux magiques, elles ont l’impression que le temps s’écoule à la vitesse d’un Magyss en plein vol !
Les élèves de CM2 de madame Panchet ont tous passé des survêtements. Normal : cet après-midi, ils doivent participer à une course d’orientation à la base de loisirs. Trois parents attendent sous le préau pour les accompagner.
La sonnerie vient de retentir et les enfants pénètrent en discutant, parfois en criant, dans le couloir séparant les deux classes de CM2.
– Silence. Enlevez vos manteaux et asseyez-vous ! ordonne la maîtresse à l’entrée de la classe.
Tout comme leurs camarades de classe, Lilou, Athénaïs et Florine échangent des regards surpris. D’habitude, avant une activité sportive, on ne reste dans la classe qu’une ou deux minutes, sans enlever les manteaux, juste le temps pour ceux qui ne déjeunent pas au self de déposer quelques affaires.
Florine et Athénaïs accrochent leur anorak à un portemanteau puis gagnent leur place, côte à côte, au troisième rang sur la gauche. Lilou s’installe à son bureau, au milieu de la salle près de Benjamin, un garçon calme avec des lunettes qui ressemble un peu à Harry Potter.
Mathias, que la maîtresse a placé au premier rang à droite, discute comme si de rien n’était avec son voisin Jérémy. Tous deux sont plutôt remuants.
– Silence ! aboie la maîtresse.
Cette fois tout le monde se tait.
Madame Panchet, âgée d’une trentaine d’années, élève rarement la voix. Pour autant, elle sait se faire respecter. Ce qu’apprécie Lilou, c’est qu’elle ne donne jamais de punition collective, cherchant toujours à être juste. Ceux qui écopent d’un blâme, en général, l’ont bien cherché. Et puis, elle aime transmettre son savoir aux enfants, cela se sent. Elle prend son métier à cœur. Au fond, madame Panchet est le genre de professeur qu’on n’a tout simplement pas envie d’affronter, parce qu’elle n’est ni trop sévère ni trop faible. On ne voudrait pas lui faire de la peine et on sait qu’elle peut, si les limites sont dépassées, devenir cinglante.
Cette fois justement, elle fronce les sourcils et ses lèvres sont pincées.
Il n’y a plus un bruit dans la classe.
– J’ai entendu dire que des bruits couraient à mon sujet, dit l’enseignante, restée debout près de son bureau.
Lilou, tout ouïe, lui trouve les traits tirés et le teint un peu plus pâle que d’habitude.
– Je n’aime pas les rumeurs, continue la maîtresse sur un ton sec. Je tiens donc à vous préciser que je ne suis pas malade. J’espère que les discussions à ce sujet cesseront immédiatement dans la cour de récréation.
On pourrait entendre une feuille de papier glisser sur le plancher tant le silence est complet.
– Maintenant que tout est clair, vous pouvez sortir et vous ranger par deux sous le préau, annonce l’enseignante, le regard toujours aussi sévère.
 
Une heure plus tard, les élèves courent d’un bout à l’autre de la base de loisirs, à travers le stade municipal et le long des rives du plan d’eau, à la recherche des balises de la course d’orientation.
Lilou, Athénaïs et Florine, qui forment une équipe, ont déjà récupéré deux balises, et espèrent en dénicher une troisième, la numéro 14, avant le délai fixé par Guillaume, l’animateur du service municipal des sports.
D’après la carte qu’elles tiennent en main, la balise est située près de la plage du plan d’eau. Elles longent un sentier dans cette direction quand Lilou s’immobilise.
– Attendez, gémit-elle, j’ai un point de côté !
Vous avez sûrement déjà été victime d’un désagrément de cette sorte. C’est très douloureux, n’est-ce pas ? Incapable de continuer, Lilou décide, comme Guillaume le leur a conseillé, d’inspirer en cambrant le dos, puis d’expirer lentement.
 
Pour ne pas se refroidir, Athénaïs et Florine sautillent à côté d’elle en faisant du surplace. Même si la température est plutôt clémente pour un mois de février, et si la petite bruine qui les a mouillées au centre équestre a disparu, elles ne veulent pas tomber malades alors que Magéo compte sur elles pour une mission de première importance.
– La maîtresse, vous croyez vraiment qu’elle n’a rien ? lance Lilou sur un ton faussement détaché.
– Elle a dit qu’elle allait bien, réplique Florine, et qu’il ne fallait plus en parler.
– Elle n’a pas dit qu’elle allait bien, corrige Lilou en se massant les côtes. Elle a dit qu’elle n’était pas malade.
Athénaïs cesse de sautiller.
– Tu ne la crois pas ?
– Je sais pas trop, souffle Lilou, qui lâche de grands nuages de vapeur blanche en expirant. Parfois, les adultes ne disent pas la vérité, surtout quand ils ne veulent pas inquiéter les enfants…
– Il ne reste que dix minutes avant la fin, on peut marcher vers le plan d’eau, OK ? propose Athénaïs en se dirigeant vers la plage, qu’on distingue entre les hêtres et les saules dénudés par l’hiver.
– Je pense qu’elle dit la vérité, murmure Florine. La maîtresse ne ment pas.
– Tu fais trop confiance aux gens, marmonne Lilou.
– Lilou a raison, madame Panchet a l’air fatiguée, et elle a le teint pâle, intervient Athénaïs. Je ne sais pas si elle est malade, mais il y a quelque chose qui cloche. Les adultes ne disent pas tout.
 
Les filles approchent de la plage et Florine s’arrête pour consulter le plan sur lequel figurent en rouge les numéros et les emplacements des balises.
– La balise 14 est près du bâtiment des toilettes, indique-t-elle en désignant une construction en bois nichée contre une lisière, au-dessus de la plage.
Lilou a l’air d’aller mieux et les filles pressent le pas dans cette direction.
– À propos d’adultes, que pensez-vous de Magéo et de sa mission en Chine ? demande-t-elle.
– Ça m’énerve, réagit Florine. On devrait parler aux chevaux magiques et leur demander carrément s’il y a une cavalière volante là-bas.
– Tu plaisantes ? s’étrangle Lilou. S’il y a des traîtres parmi les Magyss, ils vont nous tomber dessus !
– C’est vrai, ce ne serait pas très prudent, admet Athénaïs. Il vaut mieux aller vérifier d’abord, comme le demande Magéo.
– Tu trouves ça chouette, de partir en mission sans le soutien des chevaux magiques ? s’irrite Florine. Dans un pays où rôde une bestiole qui ressemble à un dragon ?
– Nos poneys viendront avec nous, rectifie Athénaïs. Peter va leur parler.
– Tu oublies qu’on va leur cacher la vraie raison de notre voyage, grommelle Florine. C’est Magéo qui a imaginé ce plan, et ça ne me plaît pas du tout. Je suis persuadée qu’il y a une explication logique à tout cela.
– Au passage, je trouve le comportement de Magéo très étrange, susurre Lilou. Bizarre qu’il doute ainsi des Magyss…
Florine est parfois un peu froide avec les gens et sévère avec sa sœur, mais elle est honnête. En retour, elle aime que les gens soient sincères, et elle n’apprécie pas la tournure que prend cette conversation.
– Décidément, lui non plus tu ne le crois pas ? riposte-t-elle d’une voix aigre.
Lilou lui jette un regard un peu gêné et hausse les épaules. Elle choisit pour l’instant de garder le silence.
Arrivées au cabanon des toilettes, les trois amies quadrillent le terrain, inspectant le moindre recoin pour dénicher la balise. Il faut utiliser une poinçonneuse, fixée à chaque balise, pour perforer le carton de jeu afin de prouver qu’on s’est rendu au bon endroit.
Les trois filles ont beau fureter autour du bâtiment, elles ne trouvent rien. Enfin, Athénaïs localise la balise en partie cachée par du lierre à l’arrière du cabanon.
– Vite, il nous reste trois minutes pour rentrer ! les alerte Athénaïs en jetant un coup d’œil à sa montre. On va…
– Attends, on doit encore parler de la mission en Chine, l’interrompt Lilou en la retenant par la manche.
– Qu’est-ce que tu veux ? lance Florine, impatiente.
– Magéo pense que les chevaux magiques ont pu nous mentir. Mais si c’était l’inverse ?
– L’inverse ? gronde Florine. Je me doutais que tu pensais à un truc de ce genre !
– Si c’était Magéo qui nous cachait des choses ? Après tout, nous ne le connaissons pas depuis longtemps. Est-ce qu’on peut vraiment lui faire confiance ? Peut-être manigance-t-il des choses dans le dos des chevaux magiques ?
– Je n’aime pas cette idée, bougonne Florine. Quand personne ne fait plus confiance à personne, ça sent mauvais. Cette mission va mal se passer.
– Lilou, tu es trop méfiante, glisse Athénaïs avec un petit sourire. Magéo a peut-être tort de se méfier des Magyss, mais il est de notre côté.
– Et puis, les filles, vous oubliez que le danger ce sont les Malets, pas ceux qui sont de notre côté ! s’emporte Florine. Et si la mystérieuse cavalière volante ne dirigeait pas un Magyss, mais un cheval maléfique ? Si c’était une humaine alliée des Malets ? Magéo nous a dit qu’il existait des gens de cette sorte. Et si nous tombions dans un piège tendu par les Malets, comme en Grèce1 ? On ne pourra même pas compter sur les Magyss, là-bas. Vraiment, je déteste cette mission.
– Il faut quand même y aller, déclare Lilou.
– Tiens, tu n’as pas peur, pour une fois ? ricane Florine, cinglante.
– Si, mais je préfère en avoir le cœur net. Si Magéo ou des Magyss nous mentent, il vaut mieux le savoir que de continuer nos missions dans le flou, non ? On serait à la merci des traîtres. Ce serait encore plus dangereux, surtout si Magéo n’est pas loyal.
– Tout le monde se méfie de tout le monde, peste Florine, qui se met à courir vers le gymnase où les attendent la maîtresse et l’animateur sportif. La seule chose que j’espère, c’est de voir des pandas pour de vrai. Ou alors que la mission soit annulée.

1- Lire Écuries en flammes, du même auteur.




Départ dans le brouillard
La mission n’a pas été annulée, et c’est d’une bien étrange manière que les Amazones entament ce mercredi-là leur nouvelle aventure. Quelques jours plus tôt, elles ont demandé à leurs parents l’autorisation de pique-niquer au centre équestre. C’est ce qu’elles font à présent, mais en avalant leurs sandwiches sans traîner, près du poêle à bois du club-house.
Comme d’habitude, Jojo semble vivre dans un autre monde où tout est prétexte à s’amuser. Elle a grignoté quelques morceaux de pain et de jambon et enchaîne depuis des parties de baby-foot avec Lucien, un garçon de son âge qui attend ses parents. Les autres filles sont moins insouciantes. Lilou et Athénaïs mastiquent avec application, estimant qu’il vaut mieux avoir l’estomac plein avant de partir pour l’Asie.
Florine, elle, n’avale pas grand-chose. L’idée d’aller si loin, dans un pays qu’elle ne connaît que d’après quelques lectures, lui a coupé l’appétit. Elle n’a toujours pas digéré le côté secret de cette mission dont les poneys magiques ne connaissent pas le vrai but. Elle juge le plan de Magéo tordu.
Vingt minutes plus tard, les Amazones sont soulagées quand la mère de Lucien entrouvre la porte du club-house pour appeler son fils. À peine a-t-il quitté la pièce qu’elles enfilent leurs anoraks (Peter leur a demandé de bien se couvrir) et se précipitent vers la colline boisée sous laquelle les Magyss ont installé leur base.
Peter les attend à mi-pente, à la lisière des bois. D’ordinaire enjoué, il a l’air lui aussi tracassé par cette mission secrète.
– Qu’est-ce qu’ils ont dit ? demande Athénaïs en chuchotant comme une espionne.
– Ils sont d’accord, mais ils n’ont pas l’air très heureux.
– Je ne le serais pas non plus, grommelle Florine.
La veille, hors de la base, le jeune palefrenier a tout expliqué à Ax, Io, Mu et Ji, qui ont accepté de partir en Chine sans alerter Bayard et les autres chevaux magiques. Peter, cependant, n’a pas évoqué lors de cette conversation la mystérieuse cavalière volante et le dragon. C’est le plan de Magéo : affirmer aux poneys magiques que les Amazones ont entendu parler de problèmes en Chine et qu’elles désirent jeter un œil sur les pandas géants pour voir si rien ne cloche. Ce n’est pas faux, mais ce n’est qu’une partie de la vérité.
Le groupe longe un coteau en silence. Seuls les craquements des feuilles mortes et le souffle des marcheurs perturbent le sommeil de la forêt pétrifiée par l’hiver.
Peter a caché les poneys dans un vallon perdu, de l’autre côté de la colline. Bientôt, des bancs de brume apparaissent entre les troncs puis fusionnent en un épais brouillard qui transforme les arbres en silhouettes noires et inquiétantes.
Ce brouillard n’est pas là par hasard : il entoure les portails magiques pour les dissimuler aux yeux des humains. Les Magyss connaissent des tas de secrets que les hommes n’ont pas encore percés !
Entre les hêtres et les chênes effeuillés, au-dessus d’un petit ruisseau qui traverse une clairière, les filles découvrent un portail magique installé en catimini par Peter le matin même.
Peut-être ne connaissez-vous pas encore ces portails en forme d’étoile ? Ils permettent aux Magyss, tout comme aux Amazones, de gagner en quelques fractions de seconde un autre portail, n’importe où sur la planète. Magéo a vérifié : il existe bien un portail dans la région du Sichuan, car quelques Magyss sont chargés de veiller sur les derniers pandas géants de la planète.
Sanglés, sellés, les poneys magiques préférés des Amazones attendent leurs cavalières près du ruisseau, à quelques pas du portail. L’atmosphère est étrange, car, tout autour du groupe, le brouillard a engloutit la forêt.
Les Amazones sont ravies de retrouver leurs montures volantes, mais l’inquiétude qui ronge les entrailles des trois aînées les dissuade de se laisser aller à d’exubérantes effusions.
Les poneys volants, qu’elles connaissent depuis plusieurs semaines maintenant, ne sont pas non plus très chaleureux.
Quand Florine caresse les naseaux d’Ax, il recule.
– Tu fais la tête ? murmure Florine, peinée.
– Danger, articule Ax. Pour tous, danger.
Si vous ne le savez pas encore, ne vous étonnez pas d’entendre parler un Magyss, ils sont capables de cet exploit. Les poneys ne sont pas très doués pour cela, mais d’autres créatures fabuleuses comme Pégasus ou Bayard sont plutôt efficaces.
Florine est attristée, mais aussi préoccupée par la réaction d’Ax. Elle a compris la leçon, à la carrière : une monture et une cavalière contrariées forment un duo inefficace, qui peut commettre des erreurs et se mettre en danger.
– Tu trouves que cette mission est mauvaise ? vérifie Florine en caressant (cette fois avec succès) la crinière aux tons feu de son compagnon.
– Pas bon, confirme l’étalon. Secret pas bon.
– Qu’est-ce que vous faites ? Nous, on est prêtes ! clame Jojo, déjà en selle sur Ji, un grand sourire aux lèvres.
– Toi faire attention. Nous seuls. Danger ! articule Ji.
Son avertissement transforme le sourire de Jojo en rictus inquiet.
– Nous allons vous suivre depuis la console de surveillance installée dans la grange, c’est plus discret, annonce Peter. Bon courage, à bientôt.
Le palefrenier a expliqué à Mu et Io, les deux poneys les plus âgés du groupe, où ils devaient se rendre une fois parvenus en Chine.
Pourquoi Peter n’accompagne-t-il pas les Amazones ? Les filles, bien entendu, lui ont posé la question. Tout comme Magéo, il craint que les Magyss, à la base, n’aient besoin de lui et ne remarquent son absence. Cette mission doit rester secrète jusqu’au bout.
Voilà qui tourmente un peu plus Florine. Elle dévore de nombreux romans, de toutes sortes, et elle a lu qu’une opération clandestine était toujours beaucoup plus dangereuse qu’une mission officielle.
En cas de danger, comme l’a bien résumé Ji, on doit se débrouiller seul.
Les poneys s’élancent et foncent vers le portail, qui flotte à quelques mètres au-dessus du sol.



La Cascade perdue
Quand elle passe le portail derrière ses amies, Florine ne comprend pas tout de suite ce qui lui saute aux yeux. Sous ses pieds, ou plutôt sous les sabots de sa monture, elle contemple un ruisseau, de l’humus, et des arbres de part et d’autre !
Est-elle restée au même endroit ? Le portail est-il en panne ?
Elle tire par réflexe la poignée, sur le pommeau de la selle, pour inciter Ax à prendre de l’altitude. Les ailes des poneys sont fragiles : dans une forêt, il n’est pas très prudent de voler au ras du sol !
Quelques mètres plus haut, constatant qu’aucun obstacle n’entrave sa progression, l’Amazone, rassurée, jette des regards plus appuyés sur les côtés. Des bancs de brouillard planent sous les frondaisons, comme sur la colline des Trois-Saules. Les conifères se mêlent aux feuillus. La température ne semble pas avoir varié.
Est-ce la même forêt ?
Tout à coup, quelques différences la frappent. La futaie semble plus dense, les espèces à feuilles persistantes, dont les rameaux sont verdoyants, plus nombreux, les arbres plus hauts, et la lumière n’est plus la même, comme si on était… le soir !
Alors qu’elle s’élève, elle constate que le lit du ruisseau est plus large, l’air gorgé d’humidité, plus encore que dans son bocage. Elle repère, au-delà de la vallée qu’elle est en train de survoler, un sommet perdu dans la brume, puis un deuxième, et un troisième. Pas de doute, elle n’est plus dans la campagne de Chantenay.
Les pandas géants de Chine, comme l’a expliqué Magéo, vivent en hauteur, à plus de mille mètres d’altitude en général.
Elle est arrivée au Sichuan !
Comme pour confirmer son intuition, le soleil perce les nuages, prêt à se coucher derrière les montagnes. Aux Trois-Saules, il était au zénith. Peter leur a parlé de l’important décalage horaire. Ici, il fera bientôt nuit.
Juchée sur Io à l’avant de la formation, Athénaïs semble savoir où elle va. Ce n’est pas trop compliqué : Peter, lors de la préparation de la mission, leur a conseillé de longer le petit cours d’eau jusqu’à ce qu’elles le perdent de vue.
Pour une fois, Florine a expliqué qu’elle ne voulait pas voler en tête. Peter a eu l’air surpris, mais n’a pas fait de commentaire et a demandé à Athénaïs d’ouvrir le chemin.
Sous les sabots des poneys volants, le ruisseau bascule dans le vide pour se transformer en vaste cataracte. L’eau rebondit sur des rochers arrondis couverts de mousse et se précipite jusqu’à une cuvette naturelle en contrebas.
L’endroit est magnifique, même s’il doit être encore plus attrayant au printemps, quand le soleil chasse le brouillard et fait briller la forêt de mille reflets émeraude.
Ce coin de paradis est perdu au cœur d’un massif montagneux, loin des zones habitées. C’est là que, selon le directeur de la base, sont positionnés les Magyss que la petite troupe doit maintenant contacter. C’est aussi dans cette région que vivent quelques centaines de pandas géants.
Les Amazones survolent la cataracte puis descendent vers le bassin. Comme à chaque fois qu’elles désirent faire le point, elles se regroupent et forment une ronde (au cas où vous n’auriez pas encore testé l’équitation aérienne, je vous rappelle qu’il est impossible de faire du surplace avec une monture volante : un Magyss n’est ni un hélicoptère ni un colibri, seul oiseau capable de cet exploit).
– Je ne vois pas de Magyss, articule Florine en jetant un regard panoramique vers les éboulis sur lesquels l’eau caracole. C’est pourtant ici que Magéo nous a conseillé de venir !
– C’est parce qu’on cherche quelque chose de trop gros, estime Athénaïs. Magéo a dit que ces Magyss avaient la taille de pigeons, il faut s’approcher de la cascade.
En revenant vers la cataracte, elle repère de petites créatures volantes qui batifolent au ras des murs d’eau. Il s’agit bien des Magyss annoncés par Magéo : les fameux chevaux-papillons.



Les Chevaux-papillons
Nous sommes nombreux à avoir déjà croisé des chevaux-papillons, et cela vous est peut-être arrivé aussi. Ne pensez pas que je délire : vous les avez entendus, mais sans les voir.
Réfléchissez. En vous promenant en forêt ou sous d’épais feuillages, n’avez-vous jamais entendu des battements d’ailes, des frôlements affolés, parfois accompagnés d’un petit cri qui vous a fait sursauter et lever les yeux ? Peut-être avez-vous aperçu une ombre noire se faufilant entre les branches ? Vous avez cru qu’il s’agissait d’un merle, d’un corbeau, d’un pigeon ou d’un geai. La plupart du temps, c’était le cas. Mais parfois, il s’agissait d’un cheval-papillon. Les Magyss de cette espèce sont nombreux mais très discrets. La prochaine fois, soyez plus attentifs.
Les chevaux-papillons du Sichuan, eux, ne craignent pas d’être dérangés, car les montagnes où ils sont positionnés sont quasiment désertes. Ils sont moins farouches.
Pour autant, un détail étonne Athénaïs : pourquoi les petits Magyss ne prennent-ils pas la fuite en voyant les cavalières arriver ? Certes, ils connaissent les poneys ailés, qui sont des Magyss tout comme eux, mais ne craignent-ils pas d’être aperçus par des humains ?
Quand les Amazones s’approchent encore, les minuscules chevaux-papillons se précipitent à leur rencontre, comme un vol d’étourneaux attirés par des semailles. Les filles ne sont pas vraiment surprises par l’apparition de ces créatures, qu’elles ont admirées une fois de loin à la base souterraine1.
De près, les Magyss sont magnifiques : leur corps rouge écrevisse rappelle ces oiseaux qu’on appelle des cardinaux et leurs ailes multicolores ressemblent à celles de papillons tropicaux.
La plupart poussent de petits hennissements aigus qui évoquent les trilles des passereaux au printemps.
– Tu comprends ce qu’ils disent ? glisse Florine à l’oreille d’Ax.
– Se demandent ce que nous faire ici.
– On va se poser ! décide Athénaïs en désignant un banc de galets près de la rivière, au pied de la cascade.
Accompagnés par l’essaim de chevaux-papillons, les poneys se dirigent à la suite d’Io vers cette piste improvisée. Athénaïs, qui a vu récemment un reportage sur les monarques, de superbes papillons qui se déplacent en groupe, ne peut s’empêcher de songer à ces beaux insectes. Les petits Magyss, cependant, ont des crinières et pas d’antennes, et quatre sabots au lieu des six pattes des insectes. Entre leurs ailes chatoyantes, leurs corps sont ceux de chevaux miniatures.
– Ax, dis-leur que nous venons observer les pandas géants pour vérifier que tout va bien, demande Florine à son poney.
Ax est le plus doué des poneys pour parler la langue des Amazones, et c’est lui qui a été choisi pour faire office d’interprète. Florine, cette fois, n’a pu refuser.
L’étalon volant piaffe et renâcle un instant, pour transmettre le message. C’est sa manière de communiquer. Les chevaux-papillons poussent de petits hennissements en l’écoutant.
Lilou glousse, car l’un d’eux vient de se poser sur son bras, qu’elle a tendu à l’horizontale. Elle meurt d’envie de caresser la petite créature, mais le Magyss s’envole dès qu’elle approche les doigts de ses ailes, qu’on devine aussi fragiles que celles des libellules.
– Eux d’accord, savent où trouver pandas, traduit Ax. Demandent si nous venons pour bambous.
Florine n’est pas surprise, car Magéo leur a parlé de ce problème quand il leur a expliqué son plan.
– Depuis quelques mois, on a constaté que des bambous disparaissaient dans ces montagnes, a-t-il précisé. On pense qu’il s’agit de fauchages illégaux, mais on ne comprend pas qui en est responsable. Les chevaux-papillons, qui peuvent se faufiler partout, enquêtent à ce sujet. Vous allez leur dire que vous participez aux recherches.
– Bien sûr, confirme Athénaïs. Dis-leur qu’on les suit.
Les chevaux-papillons semblent ravis par cette annonce. Ils virevoltent en réussissant d’impressionnantes figures de voltige. L’un d’eux tourne autour de la tête d’Ax à grande vitesse, frôlant à chaque fois le nez de Florine. Il hennit à plusieurs reprises.
– Veut savoir si vous venues aider les autres, traduit Ax.
– Les autres ? s’étonne Florine. Quels autres ?
Nouveaux hennissements, plus aigus que les précédents.
– Lui surpris car toi pas au courant, transmet Ax. Dit qu’il parle des autres cavalières volantes.
Florine jette un regard éloquent à Athénaïs, qui comprend maintenant pourquoi les chevaux-papillons n’ont pas fui à leur arrivée : ils ont déjà croisé des cavalières humaines !
– Cette histoire n’était pas une blague, il y a d’autres Amazones dans ce coin, murmure Florine. Quand ont-ils vu ces cavalières pour la dernière fois ? demande-t-elle à son poney.
– Aujourd’hui, traduit Ax après un échange de hennissements. Une fille surveille pandas. Elle pas loin, près statue de l’homme assis.
– Il faut que les chevaux-papillons nous conduisent à cet endroit tout de suite ! tranche Athénaïs.
– Attends… je crois que nous devrions rentrer, nous savons maintenant que ces cavalières existent, c’était le but de notre mission, proteste Florine. On devait juste vérifier. Et puis, ici c’est le soir. Dans une heure, le soleil aura disparu.
– On peut essayer de la voir sans qu’elle nous remarque, propose Athénaïs. On a encore le temps. Une cinquième Amazone, tu te rends compte ?
Florine hésite, puis acquiesce d’un geste de la tête, car sa curiosité est également aiguisée.
– Il va falloir qu’on soit discrètes, soupire-t-elle.
Lilou puis Jojo donnent leur accord. Comment résister à la tentation de rencontrer une autre cavalière volante ? C’est maintenant ou jamais !
Lilou, de toute manière, n’ose plus ouvrir la bouche. Elle a compris que ses doutes à propos de Magéo étaient injustifiés. Si la cavalière existe, c’est que le vieil homme a été loyal. Aucune des Amazones ne lui a fait remarquer qu’elle s’était trompée, mais elle devine que toutes ont cette pensée en tête.
Escortés par l’essaim de chevaux-papillons, les poneys décollent et s’élèvent au-dessus des frondaisons.
Personne ne remarque la silhouette aux yeux jaunes qui les observe depuis les branches d’un arbre, non loin de la cataracte.
Étrange créature. Ses naseaux ressemblent à ceux d’un cheval, mais c’est une langue de serpent qui surgit entre ses lèvres. Son sifflement de reptile est couvert par le grondement de la cascade.
Satisfaite de ce qu’elle vient de voir, la bête se retourne et rampe sur une grosse branche pour prendre son envol.
Les proies seront finalement plus nombreuses qu’elle ne le pensait, et la chasse sera plus sportive.
Ce n’est pas pour déplaire à son instinct de prédateur.

1- Lire Le Message des dauphins, du même auteur.




Le Bouddha géant
Guidées par les chevaux-papillons, les Amazones se posent au milieu d’une clairière, au centre d’un plateau couvert d’une jungle épaisse. Non loin, Florine repère un rocher arrondi, qui semble sculpté.
– Tête de l’homme assis, explique Ax, qui traduit les propos des minuscules Magyss. Chevaux-papillons demandent à vous de les suivre à pied.
Abandonnant leurs montures, les filles accompagnent les Magyss en direction du crâne nu dont elles ne distinguent que l’arrière.
En marchant, Florine se demande où est passé le corps de la statue. Enterré ?
En approchant de l’immense tête, plus haute qu’un humain, elle comprend : la statue est construite au bord d’une falaise, de sorte que l’homme assis semble dominer toute la vallée qui s’ouvre devant les exploratrices.
Un petit chemin, qui sinue entre des bosquets de magnolias, permet de contourner le crâne géant et de descendre vers son épaule. Les Amazones se faufilent dans la végétation en prenant garde aux endroits où elles posent les pieds, car la falaise tombe à pic devant elles. Seuls quelques conifères accrochés aux rochers les séparent du vide.
Les filles débouchent sur un petit replat, juste derrière l’épaule de l’homme de pierre.
– C’est un bouddha géant, souffle Florine, subjuguée.
Elle a déjà vu des images de statues de ce genre, mais sculptées dans des zones devenues très touristiques. Ce monument, à l’inverse, est perdu en pleine forêt, au milieu des montagnes.
L’un des chevaux-papillons se pose sur l’épaule de Florine et tend une aile vers le bas de la vallée.
– Qu’est-ce qu’il veut dire ? Le chemin s’arrête ici, on ne peut plus continuer, remarque Lilou.
– Il veut sans doute qu’on se penche un peu..., devine Florine en s’approchant du rebord.
Le bouddha doit mesurer une quinzaine de mètres de hauteur, peut-être vingt. Il paraît assis contre la falaise, même s’il a en réalité été façonné à même la roche. En bas, des blocs de pierre couverts d’une mousse verte, presque fluorescente, se sont accumulés entre ses pieds. Un filet d’eau serpente entre ces rochers. De chaque côté de ce ruisseau, une herbe épaisse et confortable a poussé sur les berges.
Lilou pousse un cri de souris et Jojo un « ouaaaah » admiratif.
Sur le gazon, deux pandas géants grignotent des pousses de bambou. Allongés sur le dos, un morceau de bambou entre leurs griffes, ils ont l’air de deux promeneurs romantiques se prélassant sur une dune face à l’océan. Un troisième, plus petit, fait des roulades sur la rive du ruisseau.
Une bouffée d’euphorie gonfle les poumons d’Athénaïs. Dans ses rêves les plus fous, elle n’avait pas imaginé contempler un jour des pandas en liberté. Avec leur fourrure noire et blanche et leur frimousse d’ours en peluche, ces animaux sont plus craquants encore que sur des photos.
– Ça donne envie de les caresser…, murmure Lilou.
– Impossible, on ne caresse pas les animaux sauvages, même si c’est parfois très tentant, rétorque Florine avec ce ton de professeur qui ne manque jamais d’irriter sa sœur.
– Je le sais bien, répond Lilou d’une voix douce. Je veux juste dire que j’ai rarement vu quelque chose d’aussi beau.
Nous aimerions tous être à la place des Amazones, n’est-ce pas ? Du moins si nous ne savions pas qu’une étrange silhouette à la langue fourchue hante, elle aussi, les sous-bois de ces montagnes… et qu’elle semble nettement moins paisible que les pandas assis aux pieds du bouddha.
Tout à coup, Jojo se raidit.
– Regardez derrière les pandas !
À une vingtaine de mètres au-delà des animaux, une étendue de roseaux hauts comme des éléphants a envahi le fond de la vallée. Stupéfaites, les Amazones observent deux silhouettes apparaître à la lisière de cette forêt.
L’une est humaine. L’autre ne peut être… qu’un poney ailé !
Une Amazone inconnue !
La cavalière avance de quelques pas sur l’herbe, accompagnée par sa monture, puis s’immobilise à bonne distance des pandas.
Les animaux protégés relèvent la tête, contemplent la nouvelle arrivante dans la lumière qui ne cesse de décliner, puis recommencent à mâchonner leurs rameaux, nullement effarouchés.
Si ces pandas ne sont pas inquiets, c’est qu’ils ont déjà vu cette intruse, devine Florine.
Mais alors, qui est-elle précisément ?
La fille semble avoir à peu près leur âge. Elle a des cheveux noirs, coupés au carré, et porte des vêtements de cuir, comme ceux des motards. Son poney est gris souris, avec des ailes rouges et une crinière dorée.
– Il faut qu’on la rencontre, décide Athénaïs.
– Et si c’est une ennemie ? se récrie Lilou, effarée.
– Ce poney ne ressemble pas à un Malet, argumente Florine pour soutenir Athénaïs, et les chevaux-papillons la connaissent. Je suis curieuse de savoir qui est cette fille.
– Moi aussi, approuve Jojo. Je me demande si elle a des copines.
– Lilou, es-tu d’accord pour la contacter maintenant ? insiste Florine. Après tout, c’est toi qui te posais des questions au sujet de Magéo… Maintenant, tu sais qu’il ne mentait pas, tu dois être rassurée. On la contacte, et ensuite on rentre.
– D’accord, d’accord, lâche Lilou, gênée. Mais comment on fait ? Si elle nous voit, elle va s’enfuir…
– Il faut qu’elle sache qu’on est comme elle. On va prendre les poneys et arriver par le ciel.



La Cinquième Cavalière
Il ne faut que quelques minutes aux Amazones pour retrouver leurs poneys, décoller et survoler le bouddha géant.
En les apercevant, la cavalière mystérieuse fait volte-face pour tenter de se cacher dans les bambous avec sa monture.
Parvenue à la lisière, elle comprend cependant que sa fuite est inutile. Elle se retourne et fait front, le visage marqué par la surprise et l’inquiétude.
Les Amazones incitent leurs poneys à se poser sur l’herbe à une dizaine de mètres de la cavalière. Près du ruisseau, les pandas lèvent la tête, mais retournent vite à leurs occupations.
À présent, les cavalières se font face, entourées par l’essaim des chevaux-papillons qui semblent surexcités.
La jeune inconnue, yeux bridés et teint cuivré, lance quelques mots dans un langage que les Amazones ne comprennent pas. Probablement du mandarin, la langue la plus commune en Chine.
– Bonjour, heu… nous ne parlons pas votre langue…, hésite Florine.
– Comment allons-nous faire pour nous comprendre ? s’alarme Lilou.
– Je peux… traduire, propose la voix râpeuse d’Ax.
– Tu parles sa langue ? lâche Florine, dubitative.
– Non, mais son poney oui, je pense. Et nous parlons moi et lui magyss.
– Tu as raison… Très bonne idée, Ax !
Alors que les filles dialoguent par l’intermédiaire des poneys, la pénombre du soir efface peu à peu les couleurs chatoyantes de la vallée.
 
Voici ce qu’apprennent les Amazones : la cavalière mystérieuse, âgée de douze ans, se prénomme Qian, ce qui signifie « jolie » en mandarin. Et c’est vrai qu’avec ses cheveux sombres et lisses, ses yeux en amande et ses prunelles de jais, la jeune Qian est gracieuse. Sa tenue de cuir noir impressionne les Amazones.
Stupéfaites, elles apprennent que la cavalière chinoise pratique, tout comme elles, l’équitation, et qu’elle a été recrutée par une vieille femme avec trois de ses amies pour aider les Magyss à lutter contre les Malets. Les Magyss disposent d’une base souterraine dans les montagnes du Sichuan. Une histoire tout à fait similaire à la leur !
De son côté, Qian ouvre des yeux éberlués en comprenant que les Amazones effectuent des missions analogues aux siennes.
Ainsi, Magéo n’avait pas tort : il existe bien d’autres cavalières volantes dans le monde, du moins en Chine, et les chevaux magiques ont gardé leur existence secrète ! C’est une incroyable découverte, qui stupéfie autant les Européennes que la Chinoise.
Rassurée sur leurs intentions, Qian laisse Lilou, puis Jojo, caresser la splendide crinière dorée de son poney. C’est un étalon de belle taille, qui a l’air fort comme Ax et fougueux comme Ji. Il se nomme Wu. Ce qui est amusant, c’est que ce prénom magyss a une signification en chinois : le mot signifie « endurant », « audacieux ».
– Demande-lui sur quelle mission elle travaille en ce moment. Est-ce lié aux pandas ? lance Athénaïs à l’adresse d’Ax.
Ax traduit les hennissements de Wu, qui interprète lui-même les mots de Qian : la jeune cavalière est effectivement chargée avec ses amies et avec l’aide des chevaux-papillons de veiller sur les pandas géants.
Une menace plane sur ces animaux, précise-t-elle. Depuis quelques mois, des forêts de bambous (elle désigne la lisière toute proche) sont mystérieusement fauchées la nuit. Personne ne comprend pourquoi, car les autorités ont mené depuis des années des campagnes de sensibilisation auprès des habitants du Sichuan, qui savent que les bambous sont indispensables à la survie des pandas. Le problème, c’est que trois pandas géants sont déjà morts de faim, et que d’autres ne se portent pas bien.
– Magéo nous avait parlé de ça ! se souvient Florine à voix haute.
Soudain, Qian, qui paraît apprécier son autorité naturelle (et peut-être sa chevelure blonde si différente de la sienne), pose une main sur son bras et laisse échapper quelques mots en mandarin. Elle parle d’une voix hachée. Sans comprendre le message, Florine perçoit son inquiétude.
De nouveau, Ax traduit : Qian est seule ce soir, car ses amies n’ont pu venir à la base. On lui a pourtant demandé de veiller sur deux groupes de pandas. Ceux qui s’amusent près du bouddha géant semblent paisibles, mais elle doit rendre visite à une seconde famille. Isolée, elle n’est pas très rassurée. Les Amazones peuvent-elles l’accompagner ?
– Hum, il fait presque nuit, remarque Lilou, ce n’est pas très prudent.
– Chez nous, c’est seulement le début de l’après-midi, on a encore plusieurs heures devant nous avant que les parents ne viennent nous chercher, lui fait remarquer Athénaïs. Qian, elle, est toute seule…
– Justement, Ax, demande-lui pourquoi elle a l’air préoccupée, réagit l’aînée des Amazones. Y a-t-il des poneys noirs par ici ? Ou d’autres espèces de Malets ?
Même si Florine ne dit pas clairement les choses, ses amies devinent à quoi elle pense.
À cette créature hideuse qui ressemblait un peu trop à un dragon sur la vidéo.
Comprenant la question grâce à son poney, Qian se rembrunit puis murmure quelques mots en lorgnant les arbres, non loin des pandas, comme si elle craignait de voir surgir un ennemi.
Ses explications sont angoissantes : selon elle, les paysans du coin ne cessent d’évoquer un dragon qui hanterait ces montagnes depuis quelques mois et qui serait l’ennemi des pandas tout autant que des humains.
Quand les Amazones demandent des précisions sur ce monstre, Qian chuchote quelques mots avec un regard apeuré. Elle évoque une sorte de cheval-serpent, puis précise que ces deux animaux sont des signes astrologiques chinois. Elle ajoute que ces deux signes ne cohabitent pas bien ensemble, et que l’être qui en résulterait serait particulièrement redoutable. Oui, il s’agirait bien d’une sorte de dragon maléfique, à la fois puissant et rusé.
Alarmée, Lilou jette des regards effrayés vers la lisière des bois, qui s’est transformée en mur de ténèbres. La luminosité diminue maintenant à vue d’œil, comme si quelqu’un tirait un rideau sur les derniers feux du soleil couchant. Les chevaux-papillons qui virevoltent autour des cavalières ressemblent à des chauves-souris.
– Ce n’est pas prudent de rester, souffle Lilou. On devait la rencontrer et repartir ensuite.
– Je n’ai pas du tout envie de rester ici, mais on ne va pas laisser Qian seule avec ces minuscules chevaux-papillons, juge Athénaïs. On peut au moins l’accompagner jusqu’au deuxième groupe de pandas. Florine, qu’est-ce que tu en penses ?
L’aînée des Amazones fronce les sourcils.
– On aurait dû tout dire aux Magyss avant de partir, mais maintenant qu’on est ici, on n’a plus le choix. On s’est mises dans le pétrin, et on doit aller jusqu’au bout.
– Si cette cavalière existe, c’est que les Magyss nous ont caché des choses, lui rappelle Lilou, inquiète à l’idée de rester coincée dans les ténèbres. Si on leur avait parlé, ils ne nous auraient pas autorisées à venir ici.
– Magéo ne nous a pas menti, comme tu l’avais imaginé pendant la course d’orientation, rétorque Florine. Peut-être que tu te trompes aussi au sujet des Magyss. De toute manière, on n’a plus le choix.
– On n’abandonne pas Qian, assène Jojo.
Lilou est au supplice. C’est elle qui a poussé les Amazones à venir ici, elle qui les a fait douter de Magéo. Elle a eu tort. Maintenant, elle n’a plus qu’à croiser les doigts pour que tout se passe bien.
Penaude, elle hoche la tête et se range à l’avis de ses amies.



Des bruits dans la jungle
Les Amazones et Qian volent au-dessus de la plaine en longeant le contrefort de la montagne. La nuit n’est pas encore totale, de sorte qu’elles parviennent à se repérer. Les minuscules chevaux-papillons ne les accompagnent plus ; il serait dangereux pour eux de se déplacer aussi haut, en pleine nuit. Qian leur a demandé de rester au ras du sol.
Les cavalières volantes distinguent des lumières jaunes dans l’obscurité, puis des constructions enfouies dans la végétation : un village, aménagé sur le flanc d’une colline.
Par l’intermédiaire de Wu, Qian les rassure : en plus du crépuscule qui le camoufle, le groupe est protégé des regards curieux par l’habituel brouillard magique. Du sol, d’éventuels observateurs croiront voir passer un nuage. Ils trouveront sans doute cela un peu étrange, mais moins que d’apercevoir une escadrille de poneys volants.
Bientôt, les Amazones, guidées par la jeune Chinoise, descendent vers une vallée envahie par une jungle épaisse qui a remplacé les conifères d’altitude.
Qian tend la main pour leur montrer un couple de pandas géants qui batifole au milieu d’une petite clairière. On distingue avec netteté leurs taches blanches dans les ténèbres grandissantes.
Qian fait signe aux Amazones de se poser derrière elle, au milieu d’un espace dégagé.
Les filles obtempèrent en prenant soin, avant de toucher terre, de détacher les mousquetons de leurs drisses de sécurité.
Peut-être n’êtes-vous pas encore initié à l’équitation aérienne ? Quand elles sont en altitude, les cavalières volantes sont reliées à leur monture par un filin qui les retient en cas de chute. On appelle cette corde d’assurance une « drisse ». Elle part d’une sangle fixée à la monture pour rejoindre un harnais que portent les Amazones par-dessus leurs vêtements. Juste avant de se poser ou quand elles décollent, elles ne doivent jamais oublier de la détacher. Pourquoi ? Parce que si elles tombaient à cet instant, elles risqueraient d’être traînées sur le sol1.
 
Une fois à terre, la cavalière chinoise transmet ses instructions : mieux vaut rester en selle, car le dragon ainsi que quelques poneys noirs ont été aperçus à plusieurs reprises dans ce secteur.
Malgré la pénombre, les Amazones distinguent, autour de leurs montures, des étendues de bambous fauchés.
– C’est absurde…, peste Lilou. Pourquoi veulent-ils faire du mal aux pandas ?
Nouvelles explications de Qian : si les Malets coupent des bambous, ce n’est pas vraiment pour nuire aux pandas. Ses amis magyss pensent que les Malets sont réellement fascinés par ces plantes. Difficile de savoir pourquoi. Peut-être parce que les bambous poussent très vite ? Ce n’est pas la première fois, semble-t-il, que les Malets s’intéressent à la végétation terrestre. Mijotent-ils quelque chose ?
– Souvenez-vous, Magéo nous a expliqué à plusieurs reprises que les technologies des Magyss ne sont pas les mêmes que les nôtres, murmure Florine. Ils utilisent les plantes pour construire des appareils, et même des ordinateurs, les fameuses fleurs-écrans. Peut-être que les Malets font la même chose sur Equïa…
Nul ne sait ce que fabriquent les Malets sur la face cachée et obscure d’Equïa, où les Amazones n’ont, pour l’instant, jamais mis les pieds. Les bambous pourraient-ils leur servir à quelque chose de particulier ?
Qian continue en précisant que deux cadavres de pandas ont été retrouvés dépecés. Cela signifie que les Malets ont récupéré leur fourrure !
– Pourquoi font-ils ça ? s’étrangle Lilou, horrifiée.
Selon Qian, les fourrures n’ont aucune importance pour les Malets, mais elles sont très prisées par certains humains.
Des humains ? Les Amazones sont choquées, même si elles savent déjà que des hommes sans scrupules viennent en aide aux Malets.
Qian poursuit ses explications : les Malets utilisent ces peaux qui valent des fortunes pour proposer des cadeaux de prestige à des humains complices et ainsi acheter leur silence et leur soutient.
– Il faudrait qu’on en sache plus sur ces gens. En aidant les Malets, ils détruisent leur propre planète, juste pour s’enrichir…, fulmine Florine.
La nuit est tombée pour de bon. Quelques étoiles diffusent une lumière pâlotte, mais la jungle, tout autour des cavalières n’est plus qu’une masse sombre qui frétille et crisse comme un être vivant.
– Il va falloir qu’on rentre, ajoute l’aînée des Amazones, impressionnée par la densité des ténèbres. On va expliquer à Qian qu’on parlera de tout ça avec Magéo et qu’on la contactera plus tard.
À peine a-t-elle prononcé ces mots qu’un grand vacarme secoue la jungle, de l’autre côté de la clairière.
Les deux pandas, affolés, passent en courant entre les poneys volants, puis disparaissent dans les fourrés.
Qu’est-ce qui a pu les terroriser à ce point ?

1- Les filles s’entraînent à utiliser la drisse dans Les Amazones du ciel.




L’Attaque du Dragon
Qian crie un ordre et Wu, son poney, lance une flam-balle1 dorée au-dessus de la clairière. Cette bulle d’énergie n’est pas destinée à attaquer un ennemi, mais à illuminer la clairière.
Sous le globe incandescent, les Amazones découvrent une créature effroyable qui se tortille dans l’herbe comme un reptile.
Une tête de cheval, des yeux et une langue de serpent, deux petites pattes griffues à l’avant, pas de membres à l’arrière mais une queue de plusieurs mètres qui s’agite comme celle d’un lézard ! La peau écailleuse, couleur de vase, rappelle celle d’un anaconda ou d’un varan.
La queue du monstre fouette les bambous, qu’elle tranche au ras du sol comme une faux dans un champ de blé. Voilà comment s’y prennent les Malets pour détruire la nourriture des pandas, comprend Athénaïs. Par la suite, ils n’ont plus qu’à récolter les grandes tiges couchées par la queue du monstre.
Un dragon à tête de cheval ! C’est ce que songe Lilou de son côté, en découvrant, épouvantée, la bête qui doit mesurer quatre ou cinq mètres de long.
Le monstre se redresse comme un cobra, déploie des ailes immenses qui ressemblent à celles d’un ptérodactyle et prend son envol.
– On décolle ! s’écrie Florine, alors que des ombres aux yeux rouges jaillissent de la jungle, tout autour d’eux.
Les cinq montures magiques s’égaient. Dans la lumière de la flam-balle, les Amazones reconnaissent des poneys maléfiques. Leur robe se confondant avec la nuit, ils ont patienté, invisibles, dans l’obscurité de la futaie.
Ils nous ont attendues ici, c’était un piège ! réalise Florine.
Elle appuie sur les poignées de sa selle et talonne Ax pour plonger avec lui vers les bambous, espérant semer deux ombres qui se précipitent vers elle.
Des décharges d’énergie explosent un peu partout. Les flam-balles des poneys maléfiques sont particulièrement dangereuses, car elles sont noires, aussi noires que le crin et la robe de ces créatures. Elles se détachent au dernier moment de la nuit qui entoure les combattants.
Soudain, Ax se cabre violemment dans la pénombre. Ses rênes sont arrachées des mains de Florine, qui pousse un cri en tâtonnant, en vain, pour les retrouver. Que se passe-t-il ? Elle n’a pourtant pas été touchée par une flam-balle !
Une boule d’énergie, tirée par Io, éclate à quelques pas et baigne la scène d’une intense lumière bleutée.
Horrifiée, l’aînée des Amazones comprend pourquoi Ax semble devenu fou : le Dragon a enroulé sa queue autour de ses rênes ! Le monstre tire de toutes ses forces, cherchant à attirer le poney vers ses crocs de serpent.
Florine hurle mais ne contrôle plus rien : agrippée à la crinière d’Ax qui se cabre et s’agite, elle a lâché les rênes aussi bien que les poignées. Elle se souvient de l’entraînement dans la carrière et tente de se maîtriser pour calmer sa monture…
Trop tard ! Une secousse plus forte que les autres la projette en arrière et elle tombe dans l’obscurité, sous les sabots de son étalon.
Elle atterrit sur le dos. Le choc est violent. Respiration coupée. Heureusement, les bambous fauchés par le Dragon ont amorti sa chute.
Quand elle se redresse, hébétée, suffocante, le monstre s’éloigne déjà dans les lueurs bleutées de la flam-balle, tirant Ax dans son sillage. Plusieurs poneys noirs se précipitent pour encercler l’improbable duo. Par bonheur, Florine n’avait pas encore accroché la drisse de sécurité à son harnais. Dans ce cas, elle n’ose imaginer ce qui lui serait arrivé.
Ax disparaît, emporté par l’horrible cheval-serpent et son escorte. Est-ce un cauchemar ? Florine pousse un cri. Va-t-elle se réveiller ?
Comme dans un songe, elle entend les appels de ses amies, puis les battements d’ailes des poneys magiques qui se posent tout autour d’elle.
Elle respire de nouveau, à présent, mais des larmes sourdent au coin de ses yeux et elle ne parvient pas à les arrêter. Ax, enlevé par le plus horrible Malet qu’elle ait jamais vu ! Que va lui faire ce monstre avec ses dents de crotale ?
Ailes repliées contre ses flancs, Wu s’approche. Qian a le visage marqué par le désarroi. Elle dit quelques mots, mais Ax n’est plus là pour traduire.
– Il faut contacter Magéo tout de suite, déclare Athénaïs un peu plus loin.
– Florine, ne t’inquiète pas, on va le retrouver…, ajoute Lilou d’une voix douce.
L’aînée des Amazones lève une main agacée.
– Je n’ai jamais aimé cette mission secrète ! lance-t-elle, furieuse et désespérée. C’est toi qui as insisté pour venir ! Nos ennemis, c’est les Malets !
Embarrassée, peinée, Lilou recule dans l’ombre.
– Où sont passés les autres poneys noirs ? interroge Florine, qui tente de retrouver son sang-froid.
– Tous partis derrière le dragon, l’informe Jojo en pleurnichant (les deux filles se disputent souvent, mais Jojo est toujours affligée quand Florine est malmenée). On dirait que c’était juste Ax qui les intéressait !
– C’est ce qu’ils voulaient, maugrée l’aînée des Amazones en passant une manche sur son visage pour sécher ses larmes. Ils nous attendaient ici. Leur but, c’était de capturer un de nos poneys.
Soudain, un flash blanc illumine toute la clairière. Des cercles de lumière immaculée apparaissent au-dessus des Amazones, comme des ronds à la surface d’une rivière ou comme les anneaux de Saturne.
Les cercles grandissent, puis une silhouette fantomatique se dessine en leur centre. Un animal ! Peu à peu, ses contours s’affinent. Les Amazones reconnaissent une créature majestueuse : Pégasus, le cheval blanc ailé, plus puissant encore que Bayard.
Jusqu’à présent, les filles n’ont rencontré qu’une fois ce cheval qui a stupéfié les rares humains l’ayant aperçu durant l’Antiquité2, au point qu’ils en ont bâti une légende.
Pégasus est équipé d’une selle et d’un matériel de harnachement aussi blanc que sa robe et son crin.
Sur son dos, Magéo.
Quelques secondes plus tard, Peter et Go, son poney roux, apparaissent à leur tour.
– Je crois que quelques explications s’imposent, annonce Pégasus d’une voix virile mais douce, en s’avançant vers les Amazones et leurs poneys. Il me semble que cette mission n’était pas autorisée…

1- Décharge d’énergie expulsée par les Magyss et les Malets, dont la couleur correspond à celle de leur crin.

2- Lire SOS oursons blancs, du même auteur.




Trois équipes
La lumière continue à irradier de Pégasus, éclairant les humains et les Magyss rassemblés au centre de la clairière.
Florine se précipite vers le grand cheval blanc. Sa stature et sa majesté sont impressionnantes, mais l’aînée des Amazones est si inquiète pour son poney qu’elle serait prête à apostropher n’importe qui.
– Ax a été enlevé ! s’écrie-t-elle. Il… il faut le retrouver !
– Grâce à Peter, qui a suivi votre périple depuis la base, nous sommes au courant, répond Pégasus, qui parle parfaitement la langue des Amazones. Nous nous en occupons.
– J’ai… j’ai peur qu’ils lui fassent du mal, bredouille Florine en retenant ses larmes.
– Je te remercie, Florine, de t’inquiéter pour l’un des nôtres. Je ne sais pas la raison de cet enlèvement mais rassure-toi, nous ne sommes pas inactifs. En ce moment même, des Magyss recherchent activement ton ami.
– Quels Magyss ? s’étonne Athénaïs.
– Les chevaux-papillons. Ils sont vifs, ils peuvent se faufiler partout. Certains ont suivi discrètement les Malets. Ils nous tiendront au courant.
– Ce monstre, qu’est-ce que c’était ? gémit Lilou.
– Un Malet, l’un des plus redoutables, qu’on appelle un Typhon, explique Pégasus. C’est une espèce rare qui reste d’ordinaire cachée dans les grottes d’Equïa.
Puis le cheval blanc redresse la tête, laisse tomber un regard d’acier sur les Amazones et abandonne la voix douce, rassurante, pour un ton plus autoritaire.
– En attendant des nouvelles, jeunes humaines, j’aimerais mettre quelques petites choses au point.
Les Amazones n’en mènent pas large face à l’impressionnant cheval ailé, deux fois plus haut que leurs poneys. Cependant, un détail les rassure : si Magéo est arrivé sur son dos et Peter à ses côtés, c’est que le garçon et son grand-père ne doutent plus de la bonne volonté des chevaux magiques.
– D’abord, je vous demande de ne plus partir en expédition sans prévenir les Magyss, articule le grand étalon blanc.
Florine et Athénaïs lancent un regard de reproche à Magéo. N’est-ce pas le directeur de la base qui les a poussées à venir en Chine ?
– Je sais ce que vous pensez, lâche le vieil homme en soupirant. J’ai été idiot. Je n’ai pas fait confiance à mes amis et je le regrette profondément, croyez-le. Ce qui arrive est de ma faute.
– Nous avons tous eu des torts, le corrige Pégasus. Les Magyss comme les humains.
Florine est subjuguée par ses magnifiques yeux bleus, qu’il braque tour à tour sur chacune des Amazones.
– Nous aurions dû vous parler dès le début des autres cavalières qui agissent à travers le monde, continue-t-il en hochant la tête pour exprimer ses regrets.
– Il y a combien de groupes sur Terre ? souff le Athénaïs.
– Trois équipes pour l’instant. La vôtre, celle de la jeune Qian, ici en Chine, et une troisième en Amérique du Sud. Nous pouvons ainsi mener plusieurs missions à la fois. Nous avions pris la décision de ne pas révéler l’existence de ces groupes aux autres, pour des raisons de sécurité. C’était sans doute une erreur.
– Je ne crois pas, car les Malets sont rusés, ils font tout pour vous mettre des bâtons dans les roues, grommelle Magéo. Non, vous aviez raison, d’autant que des humains sans scrupules aident les Malets. Quand on choisit la résistance, il faut être très prudent. Je n’aurais pas dû douter de vous.
– C’est vrai, on ne sait jamais de quoi ils sont capables, convient Pégasus. Ici par exemple, nous avons compris ce qui se passait. De riches industriels humains corrompus, qui aimeraient exploiter un peu plus les ressources naturelles de ces montagnes, aident les Malets à perturber les pandas et à collecter des bambous pour des raisons qui nous échappent encore. Ces gens n’apprécient pas les mesures de protection et la création de réserves décidées par les autorités chinoises. Le travail des Malets les arrange bien.
– Ceux qui détruisent leur propre monde dans le seul but de s’enrichir sont de redoutables et dangereux adversaires, tempête Magéo.
À cet instant, trois des minuscules Magyss jaillissent de la pénombre et se mettent à tournoyer autour du grand cheval ailé en poussant de petits hennissements.
– Ils ont localisé Ax, se réjouit Pégasus. Notre ami a été emmené non loin d’ici, dans les ruines d’une antique cité enfouie sous la jungle.
– Qu’allons-nous faire ? questionne Magéo en frottant sa barbe rousse – signe de son inquiétude.
– Plus nous attendrons, plus la situation deviendra délicate, assure Pégasus. Je n’aimerais pas qu’ils transfèrent Ax sur la face cachée d’Equïa. Nous devons intervenir tout de suite.
– Ils pourraient l’emmener là-bas maintenant ? se crispe Florine.
– Je ne le pense pas. Il faut une grosse installation pour cela, comme nous en avons à la base des Trois-Saules. Mais on ne sait jamais, ils disposent peut-être d’un portail dans le coin pour gagner l’un de leurs repères. Nous n’avons pas le choix, il faut agir vite ! Florine, grimpe sur mon dos avec Peter. Magéo, vous montez Go, sinon ma charge sera un handicap.
Aidée par Peter qui a déjà sauté sur le grand cheval, Florine se hisse sur la selle blanche. Elle est très impressionnée de se retrouver ainsi à califourchon sur une créature aussi prestigieuse.
– T’inquiète, on va retrouver Ax, lui chuchote Peter à l’oreille. Et puis, t’as de la chance, même moi je n’avais jamais monté Pégasus. Accroche-toi à mes épaules !
Le grand cheval relève la tête, se cabre sur ses deux antérieurs. Florine pousse un cri et s’agrippe à Peter. Pégasus déploie ses ailes, si blanches qu’elles semblent briller dans la nuit, puis s’élance au galop pour prendre son envol.



La Cité en ruine
L’escadrille de chevaux ailés, qui se dirige vers les ruines de la cité perdue, est impressionnante. Pégasus est en tête, suivi par Magéo sur Go, puis par les Amazones.
Même si Ax est absent, il y a tout de même quatre cavalières sur leurs poneys, car Qian s’est jointe à la formation.
Quand Pégasus, qui parle parfaitement le mandarin, lui a demandé si elle était disponible, la jeune Chinoise n’a pas hésité : ses parents sont partis rendre visite à des amis et ne rentreront pas avant le milieu de la nuit. Elle veut aider Florine et ses amies, qui avaient accepté de rester à ses côtés.
Le groupe est escorté par des dizaines de chevaux-papillons. Athénaïs estime qu’ils sont au moins une centaine. De petits groupes, qui jaillissent de la canopée à leur passage, ne cessent de les rejoindre.
Florine a la gorge sèche. Son cœur bat comme lorsqu’elle danse de manière intensive en répétant un gala, alors que Pégasus fend la nuit devant ses compagnons.
Pour guider tout le monde, le cheval blanc continue à luire d’une lumière diffuse, qui semble sourdre de son corps. Il a expliqué juste après le décollage que le secteur vers lequel ils se dirigeaient, une vallée encaissée perdue dans les montagnes, avait été déserté depuis des siècles par les humains.
Les étoiles, heureusement, permettent à chacun de discerner ses voisins.
Avez-vous galopé sous les étoiles ? Pas au sol, en l’air ! Essayez, si vous en avez l’occasion. Moment inoubliable garanti. Si vous n’avez pas galopé de nuit je pense que vous avez déjà levé le nez pour observer la Voie lactée ? Si ce n’est pas le cas, prévoyez-le dès que possible, c’est une expérience que chaque humain doit réaliser plusieurs fois dans sa vie pour mieux appréhender la beauté du monde.
Athénaïs, qui sent le vent sur son visage et entend Io souffler devant elle, est subjuguée par cette splendeur. La magie de cet instant, dont elle se souviendra longtemps, atténue la crainte qui la taraude quand elle songe à la bataille qui s’annonce.
Quant à Florine, elle a l’étrange impression d’être sortie de la réalité. Sur l’immense selle blanche de Pégasus, elle se trouve vraiment minuscule. La présence de Peter juste devant elle la rassure, même si pour rien au monde elle ne l’avouerait.
D’autant que Peter fanfaronne un peu trop à son goût.
– Avec Pégasus, les Malets vont avoir des problèmes ! s’exclame-t-il en se tournant vers elle.
– Je veux juste libérer Ax, marmonne-t-elle.
– On est là pour ça ! se vante le palefrenier sur un ton enjoué.
– On n’y serait pas si vous ne nous aviez pas expédiées en mission secrète, toi et Magéo, lui rappelle-t-elle, acerbe, en lui pinçant l’épaule.
Peter sursaute et se tait, vexé.
– Attention, on approche ! prévient Pégasus. Dès que nous avons libéré Ax, on se replie. Il suffira de me suivre.
Florine découvre des dômes et des restes de murs effondrés qui se dressent au milieu de la jungle. Pégasus pique droit vers ce labyrinthe de pierres et de plantes plongé dans les ténèbres.
Au dernier moment, alors que Florine ferme les yeux, persuadée qu’ils vont heurter les cimes des arbres, Pégasus lance trois flam-balles éclairantes au-dessus des ruines. Elles retombent comme des fusées de détresse vers le couvert végétal et les bâtiments éventrés. Une lumière immaculée emplit la vallée, éclairant les cimes et les sommets mais laissant dans l’ombre les branches basses, le sol et les fondations.
Des formes noires aux yeux rouges se détachent des coupoles et des façades en ruine pour s’élever vers les assaillants : des poneys noirs, prêts à en découdre !



Un labyrinthe végétal
La bataille fait rage dans la cité perdue.
Des flam-balles de toutes les couleurs semblent incendier la jungle. Celles, noires, des Malets sont visibles grâce aux boules éclairantes lancées par Pégasus.
Au-dessus de la cité, le grand cheval, agile malgré sa taille et ses deux cavaliers, fait feu de tout bois. Il utilise des globes lumineux pour éclairer la vallée et des rayons de haute énergie, plus redoutables encore que les flam-balles, pour attaquer.
Parmi les Magyss que les filles ont déjà rencontrés, seul Pégasus semble disposer de cet incroyable pouvoir. Les rayons ne jaillissent pas de sa bouche comme les flam-balles, mais de ses yeux.
De nombreux poneys noirs, frappés par ces redoutables faisceaux, retombent en vrille vers les frondaisons, dans lesquelles ils finissent par s’abîmer.
Dans les ruines, les Amazones foncent au cœur de la mêlée. Leur objectif est de retrouver Ax que les chevaux-papillons ont vu s’enfoncer dans le dédale de la cité, encerclé par ses ravisseurs.
Les minuscules Magyss participent à leur manière à la bataille. Ils ne tirent pas, mais forment des escadrilles très rapides qui perturbent les poneys maléfiques, pendant que certains d’entre eux filent avec vivacité entre les pierres, les troncs et les lianes pour guider les Amazones et tenter de repérer Ax.
 
Lilou n’en mène pas large, d’autant qu’elle a le moral au plus bas. C’est elle qui a tenu à continuer cette mission bancale. Les idées noires tournent dans sa tête.
Alors qu’elle fonce sous les branchages en tentant d’éviter les pièges de la végétation (les lianes, les troncs, les branches tendues à l’horizontale) et les flam-balles des Malets, ses pensées se perdent dans un tourbillon de remords. Pourquoi a-t-elle douté de Magéo et des Magyss ? Parce qu’au fond, ça l’aurait arrangée de comprendre qu’elles avaient toutes été roulées. Oui, même si c’est difficile de l’admettre, elle n’aurait pas été mécontente de quitter à jamais la base et les chevaux magiques.
 
Si vous avez déjà été confronté à la terreur, à la peur d’être blessé ou à la violence, je suis certain que vous comprenez la réaction de Lilou. C’est vrai, c’est grisant de cavaler sur un cheval magique, loin au-dessus du sol. Mais au fond, ce qu’aime Lilou, c’est la tranquillité. Elle préfère écouter de la musique avec Maxou, son chat, qui ronronne auprès d’elle. Nous ne sommes pas tous des casse-cou !
Le problème, c’est que la vie nous impose parfois des moments difficiles. Alors, oui, elle doit bien se l’avouer, Lilou est parfois si terrifiée qu’elle préférerait être ailleurs. Croire à la trahison des uns ou des autres l’a bien arrangée, mais elle s’est trompée. À cause d’elle, Ax est prisonnier des Malets, et si personne ne le retrouve, elle aura jusqu’à ses derniers jours cette catastrophe sur la conscience. Florine ne lui pardonnera jamais.
Devant elle, Jojo talonne Ji, qui zigzague pour éviter les branches tendues en travers des trouées et les écheveaux de lianes qui tombent des cimes.
– Je crois qu’il n’est pas loin ! hurle la benjamine des Amazones, dressée sur ses étriers. En avant !
 
Mu, que Lilou dirige avec peine, heurte une liane verticale. Heureusement, la tige se brise, mais son extrémité cingle la joue de Lilou, qui sursaute et gémit.
Elle est si épouvantée, désormais, que ses yeux deviennent humides. Son regard se trouble. Après tout, elle n’a que dix ans, pas quinze ou vingt !
Elle doit se contrôler, sinon elle court droit à la catastrophe.
Belle résolution, mais elle constate, atterrée, que Jojo et Ji devant elle ont disparu ! Comment est-ce possible ? Ils ont probablement bifurqué vers une autre trouée au moment où la liane la giflait. Sur selle, elle tremble de plus belle.
Elle se souvient de Florine et Athénaïs chutant dans la carrière, sous la bruine. Pourquoi sont-elles tombées ? Parce qu’elles ont rendu leurs montures nerveuses.
Je dois garder mon sang-froid, songe-t-elle, répétant cette pensée à plusieurs reprises tout en guidant sa jument à travers les branchages.
Où est-elle ? Elle semble s’être éloignée par mégarde des bâtiments en ruine et du champ de bataille. Elle s’est enfoncée dans la forêt, loin de la cité perdue.
Je dois garder mon sang-froid, se répète-t-elle en boucle.
La peur, peu à peu, libère son ventre et son esprit.
– Toi très courageuse, lance soudain Mu, qui a perçu sa détresse, puis ses tentatives pour la juguler.
Le compliment de Mu encourage Lilou.
Un cheval-papillon dont elle avait oublié la présence vient voleter près de son oreille. Il pousse de petits hennissements aigus puis se positionne juste devant elle.
Cherche-t-il à l’avertir d’un danger ? À lui montrer quelque chose ?
Elle lâche un instant la poignée de sa selle et fait un signe de la main au Magyss pour lui dire de la guider. Le cheval-papillon cesse de crier et accélère. Lilou talonne Mu, qui fonce dans la trouée.
Au-dessus de leur tête, la canopée illuminée par les globes blancs de Pégasus dessine un labyrinthe noir et tordu.
Lilou débouche dans une clairière isolée au pied d’une montagne rocheuse. Pas de doute, elle s’est égarée à l’écart des ruines. Elle entend, au loin, les hennissements des Magyss, les cris rauques des Malets, et perçoit les éclairs de la bataille.
Elle repère, au milieu de la clairière, un petit bâtiment coiffé d’une coupole, qui ressemble à un temple. L’édifice est construit entre trois grands arbres noueux qui semblent monter la garde autour de lui.
Pourquoi le cheval-papillon l’a-t-il guidée jusqu’ici ? Et si les Malets avaient caché Ax dans ce coin ?
Le petit Magyss, justement, fonce vers les arbres et le temple. Lilou oriente Mu dans la même direction. En approchant du bosquet, elle comprend, épouvantée, la raison pour laquelle le cheval-papillon l’a attirée jusqu’ici.
Son guide n’est pas le seul, ici, à hennir de manière stridente. D’autres chevaux-papillons s’égosillent. Ils sont même des dizaines à hurler de terreur.
Tous sont prisonniers de filins tendus entre les trois arbres qui entourent le temple.
En effectuant un vol circulaire autour du bosquet, Lilou réalise avec horreur que ces mailles ne sont pas celles de filets artificiels, mais de toiles d’araignées !
Elle plisse les yeux pour mieux voir, car la lumière des globes lancés par Pégasus arrive au compte-gouttes.
Sur les toiles, de grandes araignées zébrées de jaune se dirigent avec lenteur vers les chevaux-papillons qui hennissent de frayeur en tressautant, en vain, pour tenter de se dégager. Chacun des arachnides a la taille d’une main d’adulte.
Les monstres sont certains de leur victoire et ne se pressent pas, comme s’ils prenaient plaisir à regarder se tordre les proies qu’ils s’apprêtent à dépecer.
Lilou décide de les affronter.



Dans les toiles d’araignées
– Mu, on ne peut pas laisser nos amis se faire dévorer ! crie-t-elle dans l’oreille de sa jument. On fait quoi ?
– Nous foncer ! claironne Mu.
Lilou hoche la tête, décidée à agir. Cavalière et monture sont d’accord, et elle sait que c’est essentiel dans un moment périlleux.
– En avant ! s’égosille-t-elle en tirant sur les rênes pour inciter son poney à virer de bord.
Elle se penche sur le côté, comme sur une moto, pour aider sa monture à tourner. Le Magyss et la jeune humaine chargent ensemble les trois arbres qui entourent le petit temple.
Le duo traverse une toile, puis une deuxième.
Lilou, qui a fermé les yeux un court instant, grimace quand elle les rouvre : une grosse araignée aux rayures jaunes est agrippée à la crinière de Mu et une autre, calée sur son bras, rampe vers son cou !
Elle secoue son bras en hurlant puis tente, en allongeant la main, de chasser la seconde araignée, qui risque de mordre la jument. La créature s’accroche un instant à ses doigts. Ses pattes griffues couvertes de petits poils frétillent, tout comme ses affreux crochets. Lilou jure (ce qui ne lui arrive qu’une ou deux fois par an) et agite sa main comme si elle venait de se brûler. L’araignée est projetée dans la nuit.
– Il reste une toile, Mu, demi-tour ! rugit-elle, dopée par l’adrénaline qui court dans ses veines.
De petits chevaux-papillons, libérés, voltigent autour d’elle. D’autres sont tombés dans l’herbe et Lilou espèrent qu’ils ne sont pas blessés. Mieux vaut de toute manière subir cette chute que finir entre les pattes des araignées.
Elle se penche, pendant que Mu effectue un virage serré (jamais elle n’a piloté aussi bien). Le duo fond sur les arbres, sur la dernière toile au milieu de laquelle quelques Magyss sont encore prisonniers.
De nouveau, cavalière et monture passent en coup de vent entre les troncs. La toile vole en éclats. Lilou chasse d’un geste rageur une araignée collée à sa poitrine puis recueille dans sa main un cheval-papillon englué dans des fils de soie, qui a roulé entre ses jambes en poussant des hennissements affolés.
Elle glisse le petit Magyss dans la poche de son anorak.
Et maintenant ?
Avec Mu, elle tourne autour du bosquet. Pourquoi les chevaux-papillons, autour d’elle, continuent-ils à crier ?
– Eux dire Ax ici ! s’exclame soudain la jument.
– Ici ?
– Dans maison !
Une maison, quelle maison ? Lilou ne comprend pas, puis le sens des mots de Mu lui paraît évident : elle parle du temple !
Ce n’est pas dans la cité en ruine que les Malets ont caché Ax, mais dans ce bâtiment isolé !
Elle appuie sur les poignées de sa selle pour inciter Mu à se poser dans l’herbe, non loin du bosquet, tout en ouvrant le mousqueton de sa drisse de sécurité.
À peine Mu a-t-elle replié ses ailes que Lilou saute à terre. Avant de s’éloigner, elle prend soin de sortir le cheval-papillon encore gluant de sa poche et le dépose sur la selle.
– Mu, éloigne-toi et attends-moi près de la lisière, s’il te plaît, demande-t-elle à sa jument.
Puis elle se dirige à pied vers le temple, avec une seule pensée en tête : libérer Ax pour lui sauver la vie. Ainsi, Florine lui pardonnera peut-être ses erreurs.
Le comportement de Lilou ne vous semble pas étrange ? Comment peut-elle marcher ainsi, seule, vers un bâtiment en ruine, alors que la nuit est tombée ? Dans les situations de stress, on agit souvent sans réfléchir. Obnubilée par son désir de retrouver Ax, grisée par sa bataille contre les araignées, l’Amazone timide a perdu toute prudence !
Un rugissement perce la nuit et Lilou se fige, comprenant un peu tard qu’elle aurait dû attendre des renforts. Les chevaux-papillons s’égaillent dans l’obscurité, la laissant seule au milieu de la clairière.
Une forme allongée sort en rampant d’une brèche percée dans le temple abandonné et avance en grondant dans les ténèbres qui séparent deux des trois arbres, droit vers l’Amazone.
Quand la créature apparaît sous les étoiles, dans la clairière, Lilou regrette d’avoir posé pied à terre.
Le Typhon avance lentement. Comme les araignées sur leur toile, il est certain de sa victoire. Ses pupilles jaunes en forme d’amande brillent dans la nuit ; sa tête de cheval couverte d’écailles verdâtres, sa crête de reptile en guise de crinière et sa queue d’anaconda sont si hideuses que leur seule vue paralyse Lilou. Elle comprend pourquoi les habitants du coin ont cru voir un dragon. D’ailleurs, peut-être que cette race de Malet est bien à l’origine du mythe ancestral du dragon, vivace en Chine.
Le Typhon se déplace comme un varan, ces lézards géants dont la morsure est redoutable, tant leur bouche est infectée par les proies mortes qu’ils ont dévorées.
L’animal ne semble pas avoir de dents, mais une langue fourchue frétille entre ses lèvres. Lilou voudrait bouger, mais elle n’y parvient pas, captive du regard jaune et hypnotisant du Malet.
En se rapprochant, la créature laisse échapper d’étranges grognements, mélange de reniflements chevalins et de grondements de félin.
Lilou parvient enfin à faire un pas en arrière, mais sans réussir à se soustraire au regard de serpent. Elle est surprise de constater que le monstre, plutôt que d’avancer droit sur elle, se place de côté. Puis elle comprend pourquoi en voyant la longue queue s’agiter : la bête veut la faucher d’un coup de queue, comme il a tranché les bambous. Elle a lu quelque part qu’il fallait se méfier de la queue des caïmans, capable de briser les jambes d’un humain ou d’un bœuf d’un seul coup. Ce monstre utilise la même technique.
Il est trop tard pour se retourner et courir, car la queue du Malet peut déjà l’atteindre. Faut-il plonger ou sauter pour tenter de l’éviter quand il attaquera ?
La pupille étirée du Typhon ne la quitte pas des yeux. Soudain, ses flancs tressaillent et sa queue siffle dans la nuit.
Lilou hurle et bondit à pieds joints, comme si elle sautait à la corde, mais sans illusions sur l’issue du combat.
Un flash blanc illumine toute la vallée.
Avant d’avoir atteint l’Amazone, la queue du monstre disparaît dans un halo incandescent !
Gravement brûlé, le Typhon hurle en se jetant sur le côté.
Lilou retombe sur l’herbe, aveuglée par le flash, et s’écroule de tout son long.
Qu’est-ce qui va encore lui tomber dessus ?



La Bataille des titans
Au sol, elle tente de comprendre. Le Malet se tortille, ouvre sa gueule, et lance des flam-balles couleur de vase vers le ciel.
Que se passe-t-il là-haut ?
Pégasus !
C’est lui, sous les étoiles, cerné par un halo de lumière blanche qui semble le protéger comme un bouclier !
Le cheval immaculé, ailes déployées comme un parachute, descend en piqué vers le Typhon.
Le choc est violent. Les membres postérieurs de Pégasus percutent le dos du Malet, qui hurle de douleur et se tortille pour tenter d’échapper aux redoutables sabots du cheval ailé.
Rayons d’énergie blancs et flam-balles vertes tirés à bout portant se heurtent, grésillent, se repoussent. Subjuguée, Lilou redresse la tête. Le spectacle est si incroyable qu’elle en oublie le danger ! Le Typhon frappe les flancs du Magyss avec sa queue et tente d’en enrouler l’extrémité autour de son cou pour l’étrangler, comme le ferait un python.
Pégasus se cabre, pousse un terrible hennissement et abat ses deux antérieurs sur le crâne du Malet qui grogne de douleur, s’écarte et s’enfuit en se dandinant, à la manière d’un lézard. Puis il écarte ses ailes de ptérodactyle. L’une d’elles frôle le crâne de Lilou, qui heureusement est restée allongée.
Sans doute blessé par Pégasus, le monstre s’élève avec un souffle rauque. Il doit cependant virer de bord très vite, car quatre poneys magiques viennent à leur tour de fondre sur lui. Les Amazones arrivent à la rescousse !
La créature s’enfuit, lâchant un dernier cri de rage lorsqu’elle passe au-dessus des trois arbres et du temple abandonné. Plus loin, des ombres noires semblables à de grandes chauves-souris, qui ne peuvent être que des poneys maléfiques, prennent aussi la fuite.
Lilou se relève et se précipite vers Pégasus.
– Vous n’êtes pas blessé ? demande-t-elle avec une voix que le danger a éraillée et qu’elle ne reconnaît pas.
– Rien de grave, la rassure-t-il en repliant ses ailes avec précaution, et toi ?
Pégasus est essoufflé et des griffures rouges zèbrent ses flancs et son encolure, mais aucune plaie ne semble profonde.
– J’ai rien. Je vais voir dans le temple, je crois qu’Ax est là-bas.
Sans laisser à Pégasus le temps de répondre, elle fonce vers les ruines, vite rattrapée par un essaim de chevaux magiques. Ses petits alliés sont de retour après la fuite du Typhon !
Elle pénètre dans les décombres par une faille percée dans la façade, là où le Malet est apparu un peu plus tôt. Ténèbres profondes. Elle sursaute en heurtant une surface molle. C’est chaud et doux.
– Ax ? interroge-t-elle.
– Lilou ? articule la voix râpeuse du poney.
– C’est moi, je suis venue te délivrer ! Tu vas bien ?
– Ça va. Attaché.
Elle tâtonne dans le noir. Une longe relie le mors d’Ax à une colonne de pierre. Qui a pu nouer cette corde ? Le Typhon, avec ses griffes ? Les appels des Amazones, à l’extérieur, chassent cette pensée. Elle s’empresse de défaire les nœuds.
Enfin libre, Ax se précipite vers la sortie. Lilou ne traîne pas pour le suivre.
Reconnaissant les silhouettes de ses amies qui courent vers elle entre les arbres, elle se met à trembler, réalisant qu’elle a échappé à plusieurs dangers mortels.
La tension retombe à présent, et Lilou est au bord des larmes.



Retrouvailles
Florine caresse le front de son poney d’un geste furtif, puis vient enlacer Lilou.
– Tu nous as fait une de ces peurs ! s’exclame-t-elle.
Elle serre fort son amie entre ses bras, puis se tourne vers sa monture.
– Tu as sauvé Ax ! lance-t-elle, le regard plein d’admiration. Merci, Lilou !
– Elle a aussi combattu le Typhon, précise Pégasus qui s’est approché à son tour.
Pendant les retrouvailles des deux filles, il a inspecté en lançant de petites flam-balles l’intérieur du temple abandonné, sans avoir rien remarqué de particulier. Il vient de créer un globe blanc, qui éclaire maintenant la clairière.
– Non, je n’ai pas fait grand-chose, il me faisait trop peur, se défend Lilou, bousculée par Jojo et Athénaïs qui lui sautent au cou et lui tapent dans le dos.
– Tu l’as fait sortir de son trou, lui rappelle Pégasus. Sans toi, il serait resté caché là jusqu’à ce que nous repartions, et nous n’aurions pas retrouvé Ax.
– Au fait, où est Peter ? demande Lilou à Florine, se souvenant qu’elle chevauchait Pégasus la dernière fois qu’elle l’a vue. Et toi, comment es-tu venue jusqu’ici ?
 
Florine tend le doigt vers les étoiles. Lilou repère un grand cheval gris protégé par une cuirasse et monté par un cavalier vêtu de vert, qui ne peut être que Peter en selle sur Bayard ! Magéo, qu’on reconnaît à sa tunique bleue, n’est pas loin, sur le dos de Go. Les deux chevaux volent en zigzaguant au-dessus du temple.
– Ils surveillent le coin, au cas où les Malets voudraient revenir, précise Florine. Bayard nous a rejoints avec d’autres poneys ailés. Pégasus nous a alors déposés, Peter et moi, pour être plus agile pendant la bataille, sans charge sur son dos. Peter a monté Bayard et moi Fé, un autre poney.
Florine désigne un Magyss qui se tient en retrait. C’est Fé, splendide avec ses ailes pourpre et son crin violet.
Tout à coup, Lilou repère une silhouette vêtue de noir.
Qian! Dans le flot des événements, elle avait oublié la cinquième cavalière !
Constatant que l’Amazone l’observe, la jeune Chinoise s’approche, un grand sourire aux lèvres. Elle lance quelques mots en mandarin.
– Elle dit que Lilou est une grande combattante, car elle a chassé le dragon, traduit Pégasus.
Lilou rougit, essuie une larme et répète qu’elle n’est pour rien dans la fuite de la bête.
À ce moment-là, un cheval-papillon s’approche, tourne autour de Lilou en poussant de petits cris et se pose sur son bras. Lilou ouvre la main, et le minuscule cheval fait quelques pas sur sa paume en hochant la tête.
– Il affirme que tu as aussi sauvé la vie d’une vingtaine de chevaux-papillons en détruisant les toiles d’araignées, explique Pégasus. Il précise qu’il en fait partie et qu’il a bien aimé le séjour dans la poche de ton anorak, qui était chaude et confortable.
En voyant les yeux exorbités des autres Amazones qui n’imaginent pas leur amie luttant contre des araignées, Lilou ne peut s’empêcher de pouffer.
– Heu, eh bien… Je n’ai pas vraiment réfléchi, bredouille-t-elle. D’ailleurs, ce n’était pas très malin, j’aurais pu blesser des chevaux-papillons…
– Lilou, l’interrompt Jojo. Arrête de t’excuser, tu m’énerves. T’as qu’à admettre que t’as été héroïque, point barre.
Les Amazones, Lilou comprise, ne peuvent s’empêcher de rire. Qian, qui n’a pas tout compris, s’esclaffe aussi, car cette bonne humeur est contagieuse.
Athénaïs prend Lilou et Florine par les épaules, puis les pousse vers Jojo et Qian.
– On lui fait notre cri de guerre ! dit-elle lorsqu’elles sont toutes regroupées.
– Ensemble, extraordinaires ! hurlent les quatre Amazones, alors que des dizaines de chevaux-papillons tournent au-dessus de leur tête, agitant leurs ailes multicolores.



Un enlèvement préoccupant
Puis le calme revient. Magéo et Peter, qui se sont posés dans la clairière, convaincus que les Malets ne reviendront pas, s’approchent à leur tour du groupe.
– J’aimerais dire quelques mots, déclare Pégasus sur un ton posé.
Tout le monde se tait. Même les chevaux-papillons, qui ont perçu de la gravité dans la voix du grand Magyss, cessent de pousser leurs petits cris.
– Désormais, nous devons nous faire totalement confiance. Si vous avez des questions, vous les Amazones, ou vous, Peter et Magéo, interrogez Bayard ou contactez-moi. Parfois, nous vous dirons que nous préférons ne pas tout dévoiler, pour des raisons de sécurité. Mais il est important de nous faire totalement confiance ou nous risquons de perdre la bataille. Sommes-nous d’accord ?
Chacun hoche la tête avec un air solennel. Magéo semble le plus embêté.
– Chacun avait ses torts, mais désormais tout est revenu à la normale, continue Pégasus. On peut même dire que d’un mal surgit un bien, car je pense que les Malets quitteront cette zone et laisseront les pandas tranquilles.
– Pourquoi ? s’étonne Athénaïs. Parce que le Typhon a perdu le combat ?
– Il a été repéré, chassé, blessé et les Malets n’aiment pas cela. Par ailleurs, les chevaux-papillons et les cavalières chinoises travaillent depuis des semaines à la préservation des pandas.
Pégasus traduit ses propos à l’adresse de Qian, qui approuve d’un signe de tête avec une mimique plutôt satisfaite.
– Avec les chevaux-papillons, qui peuvent se faufiler partout, elles ont surveillé les pandas mais également les humains qui leur tournaient autour. Nous avons pu remonter jusqu’à la plupart des hommes corrompus qui trafiquaient avec les Malets et qui mettaient les pandas en danger.
Qian opine du chef et ajoute quelques mots.
– Dès que cette enquête sera bouclée, nous transmettrons leurs noms à des personnes qui luttent pour protéger l’environnement dans le Sichuan, traduit Pégasus.
La jeune Chinoise hoche la tête d’un air résolu. Avec elle, les pandas seront sous bonne garde !
– Un point cependant reste mystérieux et m’inquiète, reprend Pégasus. Nous ne savons pas pourquoi Ax a été enlevé. Je ne pense pas que les Malets en avaient après lui personnellement, mais ils voulaient disposer d’un poney.
Ax, qui a compris qu’on parlait de lui, se rapproche. Florine se place contre son encolure, comme pour le protéger, et lui caresse le flanc.
Pégasus émet une série de reniflements et de hennissements doux pour communiquer avec le poney. Ax lui répond de la même manière.
– Il dit qu’il n’a pas été maltraité, mais qu’il a senti une violente piqûre dans la cuisse alors qu’il était dans le temple, commente Pégasus.
– Peut-être une araignée…, suggère Lilou.
– Possible, mais il a aussi perçu des contacts, sur sa jambe, qui lui ont rappelé des mains humaines.
– Hé, je me suis demandé qui avait pu attacher la corde d’Ax, intervient Lilou. Le Typhon, ça me semblait bizarre…
– J’ai vérifié, il n’y a plus rien dans les ruines, précise le grand cheval blanc, mais quelqu’un a pu s’en échapper avant notre arrivée ou pendant la bataille avec le Typhon.
– Quelle est votre conclusion, Pégasus ? s’enquiert Magéo en se frottant la barbe.
– Je crois que cette piqûre était celle d’une seringue. Comme Ax dit qu’il se sent parfaitement bien, je ne pense pas qu’il ait subi une injection. Je penche plutôt pour une prise de sang.
– Une prise de sang ? Dans quel but ? réagit Florine, sourcils froncés.
– Nous n’en savons rien, malheureusement, mais ce n’est sûrement pas de bon augure.
Pégasus redresse la tête et avance au pas vers les arbres et les espaces libres de la clairière.
– Il est temps pour tout le monde de rentrer, dit-il. En selle !
Avant de partir, les Amazones saluent chaleureusement Qian, que Bayard doit raccompagner chez elle. Toutes espèrent la revoir vite, avec ses trois amies. Il y a quelque chose de réconfortant à songer que la petite équipe des Trois-Saules n’est pas seule à agir sur la planète.



Le Cadeau de Mathias
Remises de leurs émotions, les Amazones sont de retour à l’école dès le lendemain.
Au poney-club, personne n’a remarqué leur absence, qui a en réalité duré moins de trois heures. Il faisait nuit en Chine, mais rappelez-vous que l’heure n’était pas la même aux Trois-Saules, en raison du décalage horaire : les Amazones ont rejoint le club hippique en milieu d’après-midi.
En rangeant ses affaires dans la classe, en fin de journée, Lilou ne peut réprimer un bâillement. Même si le voyage en Chine a été court, il a été riche en émotions. Ce soir, elle compte se coucher tôt.
Comme souvent, les Amazones se rassemblent dans la cour des grands, réservée aux élèves de CE2, CM1 et CM2. Jojo y retrouve chaque soir les trois aînées en quittant sa classe. En général, Jojo et Florine gagnent ensuite le portail, où leur mère les attend. Lilou, elle, passe une heure à la garderie, tout comme Athénaïs dont les parents rentrent tard du travail.
Athénaïs et Florine, elles aussi, ont les traits tirés. Lilou sait que Florine pense sans cesse à son poney. Elle est préoccupée par cette histoire de prise de sang. Que mijotent les Malets ? Préparent-ils un sale coup contre les Magyss ? Pourquoi ont-ils voulu du sang ? Florine a réfléchi à plusieurs hypothèses : fabrication d’un poison pour les éliminer, d’un virus, et même d’un clone.
– Salut les filles ! lance une voix de garçon dans leur dos, alors que les Amazones empruntent les escaliers qui mènent à la cour des petits et au portail principal.
C’est Mathias, qui a dû les attendre dans un recoin, car aucune des trois aînées de la bande ne l’avait remarqué en quittant la classe.
– Salut, maugrée Lilou, qui n’a pas digéré la visite du garçon au poney-club, la semaine dernière. T’as pas natation, le jeudi soir ?
– J’ai arrêté, ma mère dit que je peux pas tout faire. Et comme je vais bientôt commencer l’équitation…
Lilou lève les yeux au ciel en regardant Athénaïs. Mathias se croit déjà dans une célèbre série télé, où des filles et des garçons font du cheval ensemble !
– T’es déjà monté sur un poney ? questionne Florine avec un sourire avenant qui irrite un peu plus Lilou.
On n’a pas fini de l’avoir dans les pattes, songe-t-elle, énervée.
Athénaïs affiche un air contrarié en observant sourire l’aînée des Amazones. À cause de lui, mes deux amies risquent de se disputer, estime encore Lilou. Quant à Jojo, comme d’habitude, elle s’en moque. Les choses sérieuses ne la préoccupent pas vraiment. D’ailleurs, elle semble avoir très bien dormi depuis samedi. Jamais l’histoire de la prise de sang ne lui a travaillé l’esprit.
De quoi a parlé Jojo au self aujourd’hui ? Des chevaux-papillons. Elle pense qu’ils seraient très pratiques pour espionner un tas de gens à l’école ou dans son quartier. Par exemple, a-t-elle plaisanté, ils pourraient aller jeter un coup d’œil chez son institutrice, histoire de vérifier si elle prévoit une évaluation dans la semaine et si, par le meilleur des hasards, le texte ne traîne pas sur son bureau. Il n’y a que Jojo pour penser à des trucs pareils !
Il est vrai qu’elle est plus jeune que les autres.
Mathias et Florine discutent d’un film qu’ils ont tous les deux adoré, avec des extraterrestres bleus qui volent sur des sortes de ptérodactyles.
– Des chevaux ailés, ce serait quand même plus joli ! lance Jojo qui reçoit en retour un regard noir de sa sœur.
Même pour plaisanter, il est interdit d’évoquer les Magyss.
À quelques pas du portail, Florine et Jojo s’arrêtent pour dire au revoir à leurs amies. Le soir, Mathias les accompagne, car il rentre chez lui seul à pied, à deux pâtés de maisons. Il a les clés de son pavillon. Sa mère, Lilou le sait, le rejoint vers dix-huit heures. Lilou n’aimerait pas trop être à la place du garçon. Elle aurait peur qu’un inconnu sonne à la porte en insistant, que le disjoncteur saute ou qu’éclate un tuyau, bref, qu’il se produise un imprévu. Hum… Vraiment ? Ça, c’est ce qu’elle aurait pensé il y a quelques semaines. Peut-être ne serait-elle plus aussi effrayée à présent. Après avoir affronté un dragon, elle serait probablement capable de faire face à ce genre de situation sans paniquer.
Les sœurs s’éloignent vers la sortie. Florine marche sans un mot, un peu pâle à cause de la fatigue. Jojo sautille en criant « À demain ! », avec son manteau mal fermé malgré le froid, ses cheveux en pétard, elle fait le pitre malgré la présence de monsieur Gasnier, le plus sévère des instituteurs, au portail.
Au moment de quitter l’école, Florine se retourne. Pourquoi Mathias n’est-il plus à ses côtés ?
Lilou et Athénaïs aussi sont surprises, car le garçon vient de faire demi-tour.
– J’ai oublié, j’ai une surprise pour toi, dit-il à Athénaïs, avec un sourire embarrassé.
Athénaïs lève les sourcils, étonnée.
– Moi ? Mais…
– Je l’ai pas amenée ici, hein, mais je te la donnerai au poney-club.
– Qu’est-ce que… de quoi parles-tu ?
– Quand ils ont su que j’allais faire de l’équitation, mes grands-parents m’ont acheté des cadeaux, mais j’avais déjà certaines choses à la maison. Du coup, je me retrouve avec deux cravaches. Lionel m’a dit que t’en avais pas, alors…
Au portail, Jojo, sans doute partie faire le clown près de sa mère, a déjà disparu. Florine, un regard froid posé sur Mathias, hausse les épaules puis s’éloigne. Lilou a bien vu qu’elle était agacée. Normal, car elle a toujours eu un faible pour Mathias. Mais c’est le garçon qui a choisi de revenir vers Athénaïs ; personne ne l’a appelé.
– Il t’a dit ça quand ? questionne Athénaïs.
– Quand je suis venu m’inscrire, sourit Mathias. J’ai expliqué qu’on était dans la même classe. J’ai parlé de la cravache, et Lionel m’a dit que ce serait une bonne idée de te la donner.
Lilou voit bien qu’Athénaïs est gênée par ce cadeau, mais également très touchée. Difficile de refuser un présent pareil, surtout offert par un garçon au sourire aussi charmant. Toutes les filles de l’école aimeraient être à la place d’Athénaïs, même si aucune, hormis les pestes Océane et Aurélie, ne l’avouerait.
– Bon, à plus ! lance Mathias avant de s’éloigner.
– Mathias, réagit Athénaïs, merci beaucoup.
– Je te l’amènerai quand je commencerai, salut.
– Finalement, il est plutôt sympa, murmure Athénaïs alors qu’elle traverse la cour quasiment déserte aux côtés de Lilou pour rejoindre la salle d’étude.
Sur le visage de son amie, Lilou repère une moue rêveuse qui ne la rassure pas. Qu’est-ce que cela va donner quand Mathias arrivera au club ?
– Oui, mais il va nous poser problème, maugrée-t-elle. S’il est toujours sur notre dos, comment on va aller à la base ?
– On verra à ce moment-là ! glousse Athénaïs, qui ne se départ pas de son petit sourire.
Leur attention est distraite par leur maîtresse qui vient d’apparaître au sommet de l’escalier venant de la cour des grands, son cartable dans une main et un gros sac en plastique dans l’autre.
Madame Panchet a le teint blafard et titube, comme si elle était sur le point de tomber dans les pommes.



Le Secret de la maîtresse
L’institutrice laisse choir son cartable et le sac en plastique sur le bitume, puis lève la main pour essuyer son front couvert de sueur.
Le sac bascule sur le côté ; les livres et les copies qu’il contient se répandent dans la cour.
Affolées, Lilou et Athénaïs se précipitent vers leur maîtresse.
– Madame, ça va pas ? s’écrie Athénaïs alors que Lilou se baisse pour remettre les copies dans le sac en plastique.
– Je… Attendez… ça va passer, bredouille madame Panchet d’une voix chevrotante en se tenant le ventre. Juste un élancement !
Lilou se redresse, le sac à la main, avec les copies remises en place à l’intérieur.
– Vous… vous voulez bien m’aider à porter ça jusqu’à la voiture ? murmure la maîtresse en désignant le sac. C’est vraiment lourd et je suis un peu… fatiguée. Vous irez en étude ensuite.
Les filles acquiescent bien volontiers. Athénaïs se propose pour porter le cartable, mais madame Panchet affirme qu’elle peut encore s’en charger.
Lilou est perplexe et, comme souvent en ce cas, effrayée. D’accord, l’institutrice leur a dit qu’elle ne souffrait d’aucune maladie. Cependant, tous les enfants savent que les adultes leur mentent à certaines occasions, en général pour leur épargner de pénibles révélations. Ils estiment ainsi les protéger et la plupart du temps ils ne se trompent pas.
Je ne sais pas si c’est pareil pour vous, mais, que les adultes aient raison ou tort, ce genre d’attitude énerve Lilou. Les enfants de dix ans sont assez grands pour entendre la vérité, non ? Même quand elle est difficile à accepter ! Lilou en est convaincue.
– Ouch ! fait encore la maîtresse en grimaçant.
De nouveau, elle pose son cartable par terre et se palpe le ventre.
– Je crois que j’ai un peu forcé, gémit-elle. Athénaïs, finalement je veux bien que tu te charges de mon cartable.
– Bien sûr, madame ! répond illico cette dernière en lançant un coup d’œil inquiet à Lilou.
Jamais Lilou n’oserait interroger la maîtresse à propos des douleurs qu’elle a l’air de ressentir et de ses absences au cours des dernières semaines. Elle est trop timide pour cela. Athénaïs l’est moins, et Lilou croise les doigts pour que son amie se décide enfin à interroger la maîtresse.
Ça marche !
– Hum… madame, vous nous avez dit que vous n’étiez pas malade, marmonne Athénaïs en balayant la cour d’un regard sombre, comme si elle craignait que quelqu’un les écoute.
La maîtresse soupire, fronce les sourcils mais ne se fâche pas. Elle semble étonnée, pas irritée.
– Je confirme que je ne suis pas malade, déclare-t-elle d’une voix ferme.
– Ah… mais on dirait que vous avez mal au ventre, insiste Athénaïs.
La maîtresse s’arrête, imitée par les filles, et croise les bras.
– Où veux-tu en venir, Athénaïs ?
– Heu… Vous avez mal au ventre, mais vous n’êtes pas malade ? C’est… bizarre.
Madame Panchet lance un regard d’aigle aux filles, et Lilou s’attend à une rebuffade. Finalement, la maîtresse laisse échapper un petit gloussement et se détend.
– Je ne suis pas malade, les filles. Je suis enceinte.
Lilou et Athénaïs ouvrent une bouche toute ronde.
– J’ai eu des nausées ce mois-ci et le médecin m’a conseillé quelques jours de repos, mais ce n’est rien, rassurez-vous. Cela arrive à beaucoup de femmes au début de leur grossesse.
– Ça alors, c’est génial ! s’exclame Athénaïs.
– Mes nausées ? ironise la maîtresse.
– Heu, non, votre bébé, enfin votre grossesse. Félicitations ! s’enthousiasme Athénaïs.
– Oui, félicitations madame, glisse Lilou qui se sent tout à fait idiote à présent.
La maîtresse sourit, mais sans beaucoup de chaleur.
– J’avais décidé d’attendre encore quelques semaines pour le dire à tout le monde, mais la rumeur m’a finalement poussée à m’expliquer. Vous êtes les premières à qui je le confie. Demain, je parlerai à toute la classe.
– Pourquoi ? s’étonne Athénaïs. On peut garder un secret !
– Hum… je n’en suis pas tout à fait sûre. Et puis, si je ne dis rien, les rumeurs vont continuer à courir. Je préfère annoncer que je suis enceinte plutôt que d’entendre certains chuchoter que j’ai un cancer ou une hépatite.
Cette fois, les Amazones se gardent bien de répondre.
– Vous savez, les filles, la rumeur peut parfois être gênante. Une femme, quand elle est enceinte, aime choisir le moment où elle le révèle à ses amis, à ses collègues ou à ses élèves dans mon cas. Les rumeurs me forcent à le faire maintenant.
– Parfois, on ment aux enfants, ose murmurer Lilou.
– D’accord, mais ce n’est pas mon genre, vous auriez dû le savoir. Je ne vous confonds pas avec des enfants de maternelle. Je vous parle parfois de choses graves. Dommage que certains ne m’aient pas fait un peu plus confiance.
 
En accompagnant la maîtresse jusqu’à sa voiture, à une trentaine de mètres du portail, Lilou est penaude. Elle s’est sentie visée par la remarque, même si l’institutrice ne s’adressait à personne en particulier.
Elle a douté de Magéo ; le directeur de la base lui-même n’a pas fait confiance aux Magyss et de nombreux élèves de la classe n’ont pas écouté la maîtresse. Tous étaient pourtant ses amis. Et tout cela a entraîné bien des ennuis.
La maîtresse ouvre sa voiture, glisse son sac et son cartable devant le siège passager puis contourne le véhicule. Elle a bien remarqué l’air déconfit de ses deux élèves.
– Ce n’est pas bien grave, assure-t-elle avant d’entrer dans l’habitacle. L’essentiel, c’est de tirer parti de ses erreurs. On apprend aussi en se trompant, vous verrez. Les filles, je vous fais confiance, je vous laisse filer directement en étude. À demain !
Les deux amies saluent l’institutrice puis regagnent la cour au petit trot.
– J’ai été nulle, gémit Lilou.
Athénaïs pose une main sur son épaule.
– On a tous douté, sinon on ne t’aurait pas écoutée. Moi aussi, j’étais d’accord pour cette mission.
– Bah, je suis vraiment nulle !
– Fille ou garçon ? l’interrompt Athénaïs.
– Quoi ?
– La maîtresse, tu crois qu’elle aura une fille ou un garçon ?
– Je sais pas. T’as une idée ?
– Peu importe, du moment qu’il ou elle aime les chevaux !
Les filles éclatent de rire et foncent vers l’étude. Monsieur Gasnier est de service, mieux vaut ne pas traîner.
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